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DE MONSIEUR 
D E 



TURENNE. 

E rerois tort à la Naiflance de Mon- 
fieur de Turenne, fi je fongeois à 
inftruire le Pubiir d'une Manon suffi 
illu.lre & aufll confîdérable dans 
toute l'Europ; que lafienne. Je ne m'amufe- 
rai point à dépeindre tous les traits de (on 
vifagcjlcs caractères des Grands - Hommes 
n'ont rien de commun avec les portraits des 
belles Femmes : mais je puis dire en gros qu'il 
avoic .quelque chofe d'augufte & d'agrea- 
bie ; quelque chofe en fa phyfionomie qui 
Tome V. * A 
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a OEUVRES D E M. 
faifoit concevoir je ne fai quoi de grand en 
foname Sc çpfon efprit. On pourroit juger, 
à le voir, due par uné difoofirion particulière , 
la nature i'ayoîf prépare à faire tout ce qu'il 
afâir, * v " V 

Né d'un pere aufïï aurorifé dans le Parti 
Prqte(lant,que Monfieur de Bouillon l'étoit, 
il eu prit les fentimens de Religion , fans zé- 
lé indifcretpourlà Tienne , fims averfion pour 
celle des autres ; précautionné contre une iè- 
duftion fecfete , qui tait voir .de la charité 
pour le prochain , où il n'y .a qu'un excès de 
complaiiance pour fon opinion. Comme.il 
n'y a rien de bas dans les emplois delà Guer- 
re , il pafTa par les plus^etiw , par les médio- 
cres; toujours jugé digne de plus grands que 
ceux qu'-fl avoit. Toujours diftingué par fi 
' nauTance , la lèule dtftinction de fes fervices l'a 
fait monter par degrés au Commandement 
des Armées ; & l'on peut dire fans .exagérer f 
que pour arriver aux poftes qu'il a eus , jà- 
mais homme n'a tant dû à fon mérite , & jfî 
peu à la fortune. 

Je ne m'étendrai point à parler de fes ac- 
tions , me bornant à quelques particularités 
peu connues qui contribueront à former Ion 
caractère. Tant qu'il a fervi avec Monfleur le 
Prince en Allemagne, Monfieur le Prince 
lui a donné la principale gloire de tout ce 
qu'on y faifoit^ & l'cftime qu'il avoir pour 



Digitized by Google 



DES AINT-EVR EMOND. j 
lui, alla il loin , que s'entretenant avec quel- 
qu'un , de tous les Généraux de fqn temps : 
Si j'avais a me changer, dit-il,;'* voudrais être 
changé en Monficur de TV R E N N E , - „ 
•& c'ejl le feul homme qui me puijfe faire fouhai- 
ttr ce changement -là. On ne fàuroit croire 
l'application qu'avoir Monfieur le Prince à 
i'ooferver , cherchant à profiter non feule- 
•ment de fes actions , mais de fes difeours. 

Il me Ibuvient qu'il lui demandoit un jour,' 
quelle conduite il voudrait tenir dans la guerre 
de Flandre. » Faire peu de Sièges, répondit 
» Monfieur de Turenne , Se donner beaucoup 
» de combats. Quand vous aurez rendu votre 
» Armée fuperieure à celle des ennemis , par 
» le nombre & par la bonté des Troupes j ( ce 
» que vous avez prefque fait par la Bataille de 
» Rocroi i ) quand vous ferez bien maître de 
» la caropagne,Ies Villages vous vaudront des 
» Places : mais on met (on honneur à prendre 
•* une Ville forte , bien plus qu'aux moyens 
» de conquérir ailemenc une Province. Si 
» le Roi d'Efpagne avoir mis en Troupes ce 
n qu'il lui a coûté d'hommes èc d'argent à 
» taire des Sièges & à fortifier des Places , il 
» fèroit aujourd'hui le plus confidérable de 
« tous les Rois. 

La prendre maxime de Monficur de Tu- 
rennne ; pour la Guerre , eft celle qu'on attri- 
bue à Cekr; qu'rf ne fallait pas croire avtir 
A ij 
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rien fait , tant qu'il rtfloit quelque cbofi à fai- 
re. A peine Philifbourg avoit capitulé, qu'il 
le détacha avec fes troupes pour tomber fijc 
le petit corps que Savelli & Coloredo corn- 
mandaient : il y tomba , il le défit , il marcha 
à Spire , à Worms , à Mayence , quj fe ren- 
tlirent ; Se tout cela fut exécuté en (ïx ou fepC 
jours. Il conlîderoit plus les actions par leurs; 
fuites, que par elles-mêmes ; il eftjmoic plus 
un Général quiconlèrvoit un Pays après avoir 
perdu une bataille , que celui qui l'avoir, ga- 
gnée , & n'avoit pas tu en profiter. 

Venons à nos guerres civiles. C'eft-là qu'ont 
a mieux connu Monfieur de Turenne, pour 
avoir été plus expolc aux obfervaripns des 
tourtifaus.Onfait qu'ila fauvéla Cour à Ger- 
geau, & qu'il l'a empêchée de tomber entre les 
mains de Monfieur le Prince à Gien. Il a con- 
fervé l'Etat, qii'and on le çroyoit perdu ; il 
en a augmenté la gloire & la grandeur , lors 
qu'à peine on ofoit en elpérer la confervation. 
' Mais un des plus cpnfidérables fervices qijc 
Monfieur de Turenne ait rendu, a été fans 
doute celui qu'il rendit à Gien ( i ). La Cour 
y croyoit être dans h dernière fureté , quand 
Monfieur le Prince quiavpit traverlè une par- 
tie du Royaume , lui feptiéme, pour venir 
joindre Monfieur de Beaujort , Se Monfieur 

.(0 e " v °y w le *2fl« H- P a £> «V 
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\x. "Nemours j quand Monfîeur le Prince ne 
es eue pas lî-tôt joints 3 qu'il marcha à Mon- 
r\e.\iT d'Hocquincourt ,& tombant au milieu 
de Ces Quartiers, les enleva tous l'un après 
Y autre. Vous ne finiriez croire la eonftern3- 
tïon cjue cette malheurcufè nouvelle mit à la 
tour. On n'ofoit demeurer dans la ville : on 
n'ofbit s'en éloigner ; ne voyant aucun lieu 
où l'on pût être un peu fûrement. Toute la 
lefTour ce était en Monfîeur de Turenne , 
qui (e trouvait dans un auffi grand embarras. 
Jamais , a-t-il dit depuis , // ne feft préfentè 
tant de chafes ajfreufes à l'imagination d'un 
homme 3 qu'il s en préfinta à la mienne. Il n'y 
avait pas long-temps que j'étais raccommodé 
ttvec la Cour , & qu'on m'avait donné le Com- 
mandement de 1' 'Armée f qui en dtvoit faire la 
(ûreté. Pour peu qu'on ait de canfidèration & 
de mérite , on a des ennemis & des envieux : 
fen avais qui difoient par tout que /avais con- 
fervéune liaifon fecrete avec Monfîeur le Prm~ 
ce. Monfîeur le Cardinal ne le croyait pas ; mais 
au premier malheur qui me fut arrivé , peitt- 
ître aurait-il eu le même foupçon qu'avaient Its- 
<tittres.Deplus t je connoijfois Monfîsur d'Hoc- 
tjwncourt , qui ne manquerait pas de dire que, 
je Cavois expofé , & ne l'avais point fecouru. 
Toutes ces pen/ees étaient affligeantes, & le 
plus grand mal , c'efl que Monfîeur le Prince 
vernit a moi le plus fort , & victorieux* 
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Dans ce méchant état , que Monfieur de 
Turenne a dépeint lui-même , il ta Sembla Ici 
Quartiers le mieux qu'il pur 3 & marcha , plus 
par conjecture que par connoiffance , du côté 
que Monfieur le Prince pouvoir venir. La nuic 
étoit exrrémement noire; & il n'avoirpout 
guides que des fuyards, plus capables d'et 
frayer fes troupes , que de le conduire. Heu- 
reufement il fe trouva le matin à la tète d'un 
Défilé , qu'il falloir palier néceflairement à 
Monfieur le Prince , s'il vouloir aller à Gienv 
Monfieur de Navailles propofa de jetter l'In- 
fanterie dans un bois qui bordoit le défilés 
Monfieur de Turenne rejetta la propofition r . 
fâchant bien que les ennemis qui, etoient les. 
plus forts l'en auroienr chalïée, & que dans, 
le défordre où ils l'auroient mile, il lui eûc 
fallu fe retirer à Gien avec la feule Cavalerie. 
Le parti qu'il prit fut de mettre toutes lest 
Troupes fur une Ligne , & de s'éloigner 
cinq ou fix cens pas du défilé. Monfieur le 
Prince croyant qu'il fe reciroit véritablement t 
fit palier quatorze eicadrons , qui alloienn 
être fuivis de l'Armée entière : alors Mon- 
fieur de Turenne roumant avec toutes lès 
forces , chargea , rompit , fit reparler le défilé 
à ces efeadrons dans un défordre incroyable. 
Monfieur le Prince le voyant en cette poftu- 
re , crut le partage du défilé impratiquable', 
comme en effet il l'étoit j & on ne fit autre 
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DE SAINT-EVREMOND. ? 
choie le refte de la journée que fe canonner. 
MonUcur de Turenne fortifié du débris de 
l'Armée de Monfieur d'Hocquincourt , &dc 
quelques gens frais, fe retira Je foir à Gien , 
où. il reçue les applaudiflcmens fincéres que 
«ioniic une Cour.,qui n'eft pas encore bien, 
raffurée du péril qu'elle a couru. 

Tdiv détail de fesfervices rendrait le carac- 
tère; languiffant ,.un feul tiendra lieu de tous 
les. autres. Il trouva la Gour fi abandonnée p 
quîaucunc Ville ne la vouloirrecevoir: les Par- 
lemenss'ctoienr déclarés contre elle,& les peu- 
ples; prévenus d'une faune opinion du bien- 
public s'actachoient aveuglément à leurs: 
déclarations. Monfieur le Duc d'Orléans 
éroic.àila tête des Parlemcns; Monfieur fe 
Prince à celle des troupes : Fuenfaldagne s'é- 
tait avancé jufqu'à Chauny avec vingt mille- 
Hommes ; & Monfieur de Lorraine n'en 
croit pas bien éloigné. Tel étoitl'érat de cette 
Cour malheureufe, quand Monfieur de Tu- 
renne, après quelques fiéges & quelques com- 
bats, dont je Lime le récit aux Hiftoriens j 
quand Monfieur de Turenne la ramena mal- 
gré elle à Paris ( i ) , où le Roi ne fut pas fî- 
tôt , que fon rétabliffement dans la Capitale fit 
reconnoîrre fôn autorité par tout le Royau- 
me. La lureté du Roi bien établie au dedans, 

(i) Voyez le Tome II. pag. 57. dans les 
Notes. 

A iii) 
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S OEUVRES DE M. 
Moufieur de Turcnnc fit fenrir fa puiflanee 
au 'dehors, & réduifit l'Efpagne à demander 
une paix qui fut fonfaluf , ne poflvanr. con- 
tinuer une guerre qui eût été fa ruine. 

Revenons des faits de Monfieur de Turen' 
ne à une obfervation plus particulière de fa 
conduite, de fes qualités , de fon génie. Aux 
bons fuccès , il poufToit les avantages aufli 
loin qu'ils pouvoient être poufïes : aux mau- 
vais, il ,trouvoit toutes les relfources qu'on 
pouvoit trouver. II préferoit toujours la foli- 
dite à l'éclat; moins fenfïble à la gloire qu* 
lès actions lui pouvoient donner , qu'à l'uti- 
lité que l'état en recevoit. Le bien des affaire* 
alloit devanttouteschofes: on lui a vu eiîuyer 
les mauvais offices de fes envieux, les injures- 
dé fes ennemis , les dégoûts de ceux qu'il fer- 
yok, pour rendre un véritable fervice. Mo- 
deffe en ce qu'il faifoit de plus glorieux-, il 
rendoic les Minïftres juins &c fiers avec lui r 
par les avantages qu'ils riroient de ce qu'il, 
avoit fait. Sévère a lui -même, il comptoir, 
tous fes malheurs pour des fautes r indulgent 
à ceux qui avoienr failli , il faifoit paflër leurs 
■fautes pour des malheurs. 
' Il femble qu'il donnoit trop peu à la for- 
tune pour les évenemens ; &c le voulant con- 
vaincre par fon propre exemple , du pouvoir 
qu'elle a dans les occafions , on lui ait qu'if 
n'avait peut-être jamais mmx'fait qiik Mx-; 
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z ridai & à Rhstel ; cependant qu'il avait ptr- 
* ces deux combats pour avoir été malheu* 
ttx-* » Je fuis content de moi , répondit-il j 
dans V'aâion ; mais fi je voulois me faire' 
yiftice un peu fevérementjje dirois que l'af- 
1 faire de Mariandal eft arrivée, pourm'être 
> laifTé aller mal-à-propos à l'importunité des 
' Allemands qui demandoieht des Quartiers 
w &C que celle de Rhetel eft venue de m'être 
» trop fié à la lettre du Gouverneur qui pro- 
=» mettoit de tenir quatre jours , le jour mê- 
» me qu'il fè rendit » à quoi il ajoura j^ii^W 
un homme fe vante de rfavoir point fait défai- 
tes k la Guerre , il me perfuade tjtitl ne ta pas 
faite long - temps. Il lui reflbuvint toujours 
de FimpoTtunité de Rofen à demander des 
Quartiers , & de la facilité trop grande qu'il 
avoir, eue à les accorder. Cette réflexion lui fit • 
changer de conduite à l'égard des Officiers ; 
il continua les bons traitemens qu'il avoir ac- 
coutumé de leur faire, mais il ne voulut plus 
Ce trouver en érat d'en être gêné pour le fer- 
vice. 

Le premier embarras dont il Ce défit , (ue 
celui des difputes de l'Infanterie : cette vieil- 
le habitude j fondée fur une apparence d'hon- 
neur, était comme Un droit que tous les 
toips vouloienr maintenir : l'oppoficion fut 
grande, mais le Général en vint à bout -, 5c 
Payfegur, le plus intelligent & le plus diffi- 
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cultueux des Officiers , Puyfegur , ennemi 
de tous les Généraux qu'il ne goiivernoit pas , 
fut obligé de vendre fon régiment & de fe 
retirer, avec fa capacité incommode, à là 
maifon. Le tour ordinaire des Officiers dans 
les détachemens ' , leur rang aux ordres de 
bataille , ne furent plus obfervés. C'eft ce 
qu'on vit à la bataille de Dunkerque, où 
Monfieur de Turenne choific le Marquis de> 
Crcqui , pour commander l'aîle oppofëe à 
Monfieur le Prince, fans aucun égard à l'an- 
cienneté des Lieurenans Généraux. 

Après avoir changé ces vieilles coutumes , 

11 changea , pour ainfi dire , le génie des Na- 
tions. Ù fit prendre aux Etrangers une activité 
qui ne leur éroit pas naturelle ; il fit perdre 
aux François la légèreté & l'impatience que 
leur Nation avoir toujours eues \ il fit fouf- 
ftir la fatigue fans murmurer; il fit oublier la' 
Cout aux courtifans qui avoient de l'emploi , 
comme s'il n'y avoit plus eu d'autre métier 
que la guerre. Voilà quelle fut la conduite de 
Monfieur de Turenne pour les Officiers : 
voyons fon procédé à l'égard de Monfieur le 
Cardinal. 

Dans le temps que Monfieur le Cardinal 1 
étoit le plus malheureux ; que lès amischer- 
choient des prétextes pour l'abandonner , &' 
lès ennemis des occaiîons pour le perdre , 
Monfieur de Turenne eut pour lui les mêmes 
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^ferences ,.les mêmes refpeits- qu'on avoit. 
15 dans fa plus haute fortune. Quand Ton E- 
îinence eut rétabli Ion pouvoir, qu'elle re- 
çoit a plutôt qu'elle ne gouvernoit » ili garda 
'lus de dignité avec elle , qu'il n'en avoit gar- 
Ic dans fes malheurs. Ce fut le premier qui 
afa faire fa Cour au Roi i routes les perfonnes 
cotuÂdérables ayant leur application entière 
à- Moniteur le Cardinal. Il ne follicita point 
de grâces . &c les avantages qu'il obtint , 
parurent des effets du fervice rendu à l'Etat 
fans attachement au Miniftére. 

Jamais les vertus des particuliers n'ont été 
fi bien unies avec les qualités des Héros , 
qu'en la perfonne de Monfleur de Turenne : 
néroit facile dans le commerce , délicatdanï 
la converfation , fidèle dans l'amitié. On l'a 
accufè de ne s'employer pas aflèz fortement 
pour fes amis à la Cour ; mais il ne s'y em- 
ployoitpas davantage pour lui-même: une. 
gloire lecrete l'empêchant de demander ce 
qu'il n'éroit pas fur d'obrenir ; il faifoit tdut 
le plaifir qu'il pouvoit faire par lui-même. Les 
amis , d'ordinaire, penfènt qu'on a plus deicré* 
dit qu'on n'en a , Se qu'on leur doit plu» 
qu'on ne leur doit. 

Moniieur de Turenne n'étoit pas incapable 
d'avoir de l'amour ; fa vertu n'étoit point de 
ces vertus lèches Ô£ dures , qu'aucun fenti- 
menc de tendreûe n'adoucie : il aimoit plus, 
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qu'il ne cfoyoit , fe cachant autant qu'il 
lui étoit poffible , une paffion qu'il laiffoïc 
connoître aux autres. 

Sî les iingularïtés forit des efpéces de dé- 
fauts dans la Sociécé,Moniîeur de Tutenne en 
âvoit deux qu'on reproche à bien peu de gens? 
un défintereflement trop grand , lorfqu'on 
voyoit régner un efprit d'intérêt univerfel; 
& .une probité trop pure dans une corruption- 
générale. 

Son changement de Religion fut fenfible à 
tous les PrOteftans ■> ceux qui l'ont connu ne; 
l'ont attribué ni à l'ambition , ni à l'intérêt. 
Dans tous les temps il avoit aimé à parler de 
Religion , particulièrement avec Moniteur 
d'Aubigny, difant toujours que les Réformes 
avaient la Dotlrine plus faim , mais qu'ils ne 
devaient pas fi Jèparer , pour la faire prendre 
infenfiblement aux Catholiques. » Qiïand on 
" avoue qu'on a eu tort de fortir d'une Egli- 
»fe , reprit M. tC Aubivny , on cft_ bien 
» prêt d'y rentrer ; S: fi je iurvis àMadims de 
n Turcnnc j je vous verrai dans la nôtre 
Monlieur de Turefnie fotirit; & ce ibûris. 
n'expiiquoit pas allez, fi c' étoit pour fè mo-, 

Et de la prédiction de Moniteur d'Aubi- 
, ou pour l'approuver. Dans l'une & dans 
Te Religion , il alioit toujours au bien i 
Huguenot , il n'avoit rien d'oppolè à l'intérêt 
des Catholiques; converti , il n'avoit point 
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le zélé préjudiciable à la fureté des Hugue. 
îors. Dansla déférence qu'avoir le Roi peut 
Ibn grand fens, ij^ft à croire qu'il l'auroit 
Luiyi ; & que les Miniftres Hjiguenoçs'n'au- 
roient pas à fe plaindre de leur ruine , ni la 
Clergé Catholique à le repentir de fon zélé. 

Ceux qui l'ont fuivi dans fes dernières 
Campagnes , difent qu'il avoit une valeur, 
plus vive qu'aux précédentes ; qu'il étoit plus 
Yiafaïdeux à entreprendre & à fe commettre 
qu'auparavant. Uu coup de Canon finit uns 
vie iï glorieufe ( i ) j mort defirable ( puif- 
qu'il faut mourir ) à un Ci grand homme. Sa 
perte fut pleurée de tout les François , regret- 
tée de tous les indifférens , fa perfonne louée 
des ennemis , fa vertu admirée de fout le 
monde. Le Roi qu'il avoit fi bien fervi , vou- 
lut qu'il fût enterré à Saint-Denis avec les 
Rois lès Prédéceffeurs, fe crçyant aufîi obli- 
gé à celui qui lui avoir conlèrvé fon Royau-, 
me J qu'à ceux qui le lui avoient laitfè. 

Çi) Le 17- ie WD« i67S- 
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P A R A L L E L E 

DE MONSIEUR 

LE PRINCE, 

ET DE MONSIEUR 

DE TURE NNE. 
Sur ce qui regarde la Guerre. ( 1 ) 

VOus trouverez en Monfieur le Prince 
la force du génie , la grandeur de Cou- 
lage , une lumière vive , nette , toujours pré- 
-fente. Monfieur de Turenne a les avantages 
âufang froid, une grande capacité , une lon- 
gue expérience , une valeur aiïïkée. 

Celui-là , jamais incertain dans les con- 
feils , irréfolu dans fes defTeins , embarraflc 
dans fes ordres ; prenant toujours fon parti 
mieux qu'homme du .monde : celui-ci , fc 
faifant un plan de fa guerre , difpofmt toutes 
chofes à fa fin , & les conduifant avec un ef- 

( i ) Monfieur de Saint - Evremond écrivit ce 
Parallèle en i$7). mais il le retoucha dans la 
fuite Voyez la Vie dt M. de Saint -Evrtmend t 
fui l'année i«88. 
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ic aulïï éloigné de la lenteur que de la pré- 
paration. 

L*a6Hvké.du premier, fê porte au delà des 
notes néccflaires , pour ne rien oublier qui 
uifïe être utile : l'autre , auflî agiflânt qu'il le 
loit être , n'oublie rien d'utile , ne fait rien 
le fUperflu ; maître de la fatigue & du repos , 
il travaille à ruiner l'Armée des ennemis, il 
fo.nge à la confervation de la Tienne. 

.Monfieur le Prince fier dans le Comman- 
dcment;également craint & eftimé: Monfieur 
de Turenne plus indulgent, & moins obéi 
par l'autorité qu'il fe donne , que par la véné- 
ration qu'on a pour lui. 

Monfieur le Prince plus agréable à qui fait 
lui plaire , plus fâcheux à qui lui déplaît ; plus 
tevere quand on manque , plus touché quand 
on a bienfait : Monfieur de Turenne plus 
concerté, excufê les fautes fous le jiom de 
malheurs , & réduit fouvent le plus grand 
-mérite à la fimple louange de faire bien fon 
devoir. Satisfait du fervice qu'on lui rend , il 
ne Teft pas toujours de l'éclat qu'on fe don- 
ne i Si faifant valoir avec plaifit les plus fou- 
rnis, il regarde avec chagrin les induftrieux 
qui cherchent leur réputation fous lui , 6C 
leur élévation par les Miniftres. 

Monfieur le Prince s'anime avec ardeur 
aux grandes cbofe.s , jouît de £t gloire fans va- 
nité , reepicia flaterie avec .dégoût. S'il prend 
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Slaifir qu'on le loue , ce n'eft pas la louang» 
e fes actions * c'eft la délicatefîe delà louan- 
ge qui lui fait fçncir quelque douceur. Mon- 
iieur de Turenne va naturellement aux gran-j 
des & aux petites chofes félon le rapport 

Qu'elles ont à fon deflein : rien ne l'élevé 
ans les bons fucçès, rien ne l'abat dans les 
mauvais. 

Il n'eft point aflëz de précautions contte 
les attaques du premier ; fon audace & ù. 
vigueur rendant foible ce qu'on s'imaginoit 
às plus fort : le fécond ? fe dégage de touc 
danger; il trouve le moyen de fe garantit 
dans toutes les apparences de fa perte.} 

Quelques Troupes que vous donniez à 
Monfieur le Prince , vieilles ou nouvelles, 
connues ou inconnues , il a toujours la même 
fierté dans le combat , vous diriez qu'il faic 
infpiren.fès propres qualités à toute l'Armée ; 
fa valeur, fon intelligence, fon action fem- 
blent lui répondre de celle des autres. Avec 
beaucoup de Troupes dont Monfieur de Tu- 
renne fe défie , il cherche fes -fûretés : avec 
peu de bonnes qui ont gagné fa confiance , 
ij entreprendj comme ailèjCe qui paroît impoP 
fible. - 

Quelque ardeur qu'ait Monfieur le Prin- 
ce pour les Combats , Monfieur de Turenne 
en donnera davantage pour s'en préparer 
mieux les occafions ; mais il ne prend pas fi. 

bien 
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bien dans l'action ces temps imprévus , qûî 
font gagner pleinement une victoire j c'eit 
par-là que fes avantages ne font pas entiers. 
Quand l'affaire eft conreftée ,| le plan de ù. 
guerre lui revient dans l'eforit, &c il remet à 
«ne conduite plus fûre ce qu'il voit difficile 
§; douteux dans le combat. Moniteur le, 
Prince a leFlumieres plus préfentes , 'Se l'ac- 
tion plus vive; il remédie lui-même à tout, 
rétablit fes défordres , & pouffe fes avantages. 
Il tire des troupes tout ce qu'on en peut tirer j 
il s'abandonne au péril , Se il femble qu'il foit 
rélblu de vaincre , ou de ne pas furvivre à la 
défaite. Ce n'eft pas allez pour lui de n'étire 
pas vaincu , il fait fa honte de ne vaincre 
pas. 

- Chez Moniteur de Turenne tout cède au 
bien des affaires : il effuye le murmure des; 
envieux , les mauvais offices de fes ennemis > 
le dégoût de ceux qu'il lèrt s pour rendre un 
véritable fèrvice. Monfieur le Prince a plus 
d'égards pour les Ordres de la Cour jufqu'aux 
occaiîons qui le prélèntent: là , il n'écoute 
que fa valeur , & ne fe tient reiponfable de 
fes actions qu'à fa gloire. ■ 
; Pour Monfieur le Prince victorieux, le 
plus grand éclat: de la gloire ; pour Monfieur. 
Je Prince malheureux , jamais de honte : ce 
peut être un préjudice aux affaires, & jamais 
ïfa réputation. La réputation de Monfieur de 
Tomer-' B 
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Turenne eft toujours attachée au bien dés 
affaires. Ses actions n'ont rien de particulier 
qui les dittingue, pour être égales & conti- 
nues : toutes la conduite a moinsd'éclat pour 
attirer l'applaudiflement des peuples , que de 
fôlidité pour occuper les réfiéxïons des ha- 
biles-gens. Tout ce quedit,rout^ qu'écrit , 
tout ce que fait Monfieur de Turenne , a 
quelque choie de trop fecret pour ceux qui 
ne font pas affez pénétrans. On perd beau- 
coup de ne le comprendre pas allez nette- 
ment ; & il ne perd pas moins de n'être pas 
allez expliqué aux autres, La nature lui a don- 
né le grand fens , la capacité , le fond du mé- 
rite autant qu'à homme du monde; & lui a 
dénié ce feu du génie, cette ouverture, cette 
liberté d'efptir , qui en fait l'éclat & l'agré- 
ment. Il faudra le perdre pour connoître bien; 
ce qu'il vaut > & il lui coûtera la vie pour Ce 
faire une jufte & pleine réputation. 

La vertu de Moniteur le Prince n'a pas 
moi™ de lumière que de force ; elle eft funefte 
aux ennemis , qui en relTentent les effets. Ôû 
brillante pour ceux qui en tirent les avantages: 
mais , à dire la vérité , elle a moins de fuite Se 
de liaifon que celle de Moniîeur de Turenne ; 
ce qui m'a fait dire il y a longtemps, que l'un 
eft plus propre à finir gloritufement des ac- 
tions ,1'autre à terminer utilementune guerre.' 
Bans le cours d'une affaire, on parle plus- 
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ssrantageufement de ce que fait Monfieur le 
Rrince : l'affaire, finie , on jouit plus long- 
temps de ce que Monfieur de Turenne a fait. 

J'ajourerai encore cetre différence : Mon- 
fieur de Turenne eft plus propre à fervir un, 
Roi qui lui confiera fon Armée j Monfieur le 
Prince à commander la fienne , & à fe donner 
delà conlidcrarion par lui-même. 

r 

LETTRE 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

J'A i reçu la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire , où j'ai trouvé fore 
peu de douceur , pour me fervir de termes 
plus doux que les vôtres.Jc ne m'étonne point 
Madame, qu'un vieux vîfage tout défiguré 
m'attire du mépris , & vous infpire du cha- 
grin quand il le prélènte : mais qu'une affec- 
tion a votre feivicejaufli pure que la mienne , 
me fafïe recevoir un traitement fembhble 
quand vous ne me voyez pas ; c'eft ce que 
je ne comprens point. B ij 
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- Je ne difputerai point de capacité avec? 
Moniteur Je Bonrepaux : qu'il ne dùpute pas 
aulïi de zélé & de foin avec moi , fur ce qui 
vous regarde. Vous me reprochez comme un 
crime ma diilïpation ; j'ai vû deux ou trois 
fois Madame de la Perrine., encore éroit-ee' 
ailleurs que chez elle : mais elle chante bien. 
Je voi B,iiJlou ; il joue bien du Claveffin : je 
voi bien des Réfugiés qui làvent beaucoup ; je 
joue nvee Mylord Canel aux Echets; je le gz-, 
gne. A mon âge on ne peut être nulle part fi 
défavanrageufement.que chez foi-même. Il 
faut nous Émettes atrmfeniens, qui nous dé- 
robent, pour ainfi dire , à nos trilles imagina- 
.rions. 

Au refte, Madame, ma diferérion eft rou- 
jourslamême , avec un attachement" inviola- 
ble au Gouvernement ^réfent des Pays où je 
vis. Je fuis Ci peu de chofe , qu'il n'importe , 
à perfonne de favoir. mes fentimens. Vous 
m'obligez à parler de moi : je ne faurois par* 
1er de vous que je nevous loue , &C dans l'hu- 
meur où vous êtes contre moi , vous feriez 
peut-êrre offenfèe de mes louanges. Le féneus 
dure trop , l'enjoumcn: vous déplairait. 

Je dînai hier à Parfon-Grcen avec Mon- 
fieur Villiers. Sa inaifon fe pourroit d'rc une 
maifon enchantée, n'étoit qu'on y boit Ôt 
qu'on y mange fort bien. Mylord Montaigu 
a befoin d'embeliir encore lès logemens de 
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"Vhite-Hall ( s'il veut pouffer à bout la léfo* 
lution qu'il a faite, de faire crever Monfieur 
ViIIiers. Je connoiflois autrefois une autre 
manière de crever , qui venoit règlement au 
mois de Septembre. LeS Figues , les Melons , 
les Pèches , les Mufears , les Cailles , les Per- 
dreaux devenoient les maîtres du goût ; & le 
goût , de la fobrieté j enforte que le mois de 
Septembre" arrivant , on difoït : voici le 
temps ok il faut crever. Prenez garde de vous 
crever d'eaux, Madame : de toutes les ma- 
nières de crever , c'ett la plus mauvaife. Votre 
maifon de Saint James, vulgairement nom- 
mée par vos Côurrifans , le petit Palais , fera 
une merveille : il n'y a rien de fi propre. Vous 
aurez bien-tôt Madame Fitzhaidîng & Ma- 
demoifellc deBeverweeït: quand Madame la 
Duchefle Mazarin & fes deux amies feront 
enfemble-, je défie les trois Royaumes de four- 
nir rien de pareil. S'il vient un petit Tailicur 
&que l'argent ne manque pas ,1e plaifir des 
Anges de Madame de Choifi n'étoit rien ai* 
prix du vôtre. 

m 
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A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

STJNCES I RREGV LIER E S. 

VO u s ne favez que trop , Hortence , 
Que je vous fers fans récompense ; 
Peut-être ne (âvez-vous pas 
Ce que je pers , en fervant vos appas. 

Sans vous, une lente vieillelfe 
Me donnerait l'air de fagefle; 
Sans vous, le fardeau de mes ans 
Semblerait le poids de bon {eus. 

Parlant des Affaires publiques 
Avec de graves politiques, 
Quelque vieil exemple apporté , 
Quelques articles d'un Traité , 
Une Maxime, une Sentence, 
Me tiendraient lieu de fufliïànce. 



aogle . 
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Sans vous > mû d'un efprit divin , 
Sut les traces de Van Bcunîng, 
Moins fort en raitbn qu'en -génie» 
J'ircisduns la Philolophie 
Chercher cette Immortalité 
Qu'il prouve par la Volonté. 

Sans vous, en homme d'importance, 
Banni, pour fa vertu , de France , 
Je parleroîs dé probité 
Avec un ton: d'autorité. 

Des- gens- d'honneur j'aurois le titre, 

Je m'érigerois en arbitre ; 

Et de tous- nos François «tans 

J'accorderois les différends. 

Sans vous, voilà mon avantage : 
Avec vous, voici mon partage ; 
J'ai voulu devenir Amant , 
On me veut Ami feulement : 
Ami , traité d'une manière , 
Quelquefois douce & familière; 
Mais indignement rebuté 
S'il prend la moindre liberté. 



Digitized by Google 



M OEUVRES DE M. 



Lot , qui veille en Dragon, d'avance , 
Et me dît, la févére Lot : 
» Mangez vos barbes de Turbot. 
» Vraiment il fied bien à votre âge 
» D'être touché d'un beau Vifage * 
» Allez , allez, c'efl bien à vous 
» D'aimer des Gorges & des Cous» 

Cependant la févére baifè 
Les Yeux & la Bouche â Ion aife ; . 
Et collée à vos doux appas , 
Demande en foùpirant fi vous ne l'aimez pa«, 

Laiffbns la pudique teridreffe, 
De notre nouvelle Lucrèce, . 
Et parlons un peu des mépris 
Que m'attirent mes cheveux gris. 

/e fuis pour vous rendre fervice » 
En affection fans égal ; - - .' ~ 
îl n'eft ordre où je n'obéiflè , 
Fut-il en faveur d'un rival. . 



Belle Hortenee , fi je vous quitte, 



Au fecours , Lot , à ma àêfenfi. 



Vous 
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Vous reconnoîtrez mon mérite t 
La charge de tout endurer ; ■ 
Sans qu'on entende murmurer, 
Fâcheufe , difficile à faire , 
Et chez vous allez néceûaîrc ; 
Cette charge , fi je la rens , 
Ne Ce remplira de long-temps.' 

Qui feroit tant de perfonnagds ï 
Qui feroit bon à tant d'ufages ï 
Qui porteroit le petit Chien , 
Comme en carrofle le vieux Sage 
Que nous a dépeint Lucien , 
Le portok toujours au voyage î 

Quand .le Calabrais, à fon rang 
Vous met les Echets dam la tète; 
Quelle autre main eft fi-tôt prête 
A vous pouffer le Pion blanc * 

Et lorfqu'un faint remors vous frappe j 
Que l'humeur de dévotion 
Pour un peu de temps vous açtrappe ; 
Qui fert votie Converlîon , 

Tome r, , C 
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Et vous Ut un Mort de la Tiape, (tJ 
Avec tant de foùmiffion ï 

Cependant gtpndeufe Si ftrouçh?). 
Vous employez la bellç : . bouche 
Qui me do(t fes meilleures dents, 
A m'îniulter devant les gens, 

Sut le point de perdre la vicP^r/i 
Ne vous ai-je pas garantie 1 - ' . 
De ces hennÊtes aflaffins 
Que Ton appelle Médecine 

J'en attendois la lécompenfc , 
Et je voi pour réconnoiffance , 
Qu'on foup^onne'mst bonneïoî, 1 ,. 
Qu'çfl juge toujours-contre rnoi. 

A l'Hombre je prens le SpadiUe , .. . ii 
Te me donne Bafte , ou Manille : 

Au Piquet i e maIc i ue Ies " 

Moi , malheureux qui ne vois pâs^ • 
Qui des mains ai perdu l'ufage 
l?ar la caducité de l'âge ; 

(.) Voyrt ie ToHK IV. Wfim ■ K ■ ■ * ' 
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C Toujours dîflrait ou négligent ; \ . " . 

Moi , qui pers toujours mon argent. 

SeigneurvSeîg neur, donne-moi patience, 
Qu'on a de mal à fervir Dame Horcence (i) : 
Mais fi je m'éloïgnois de fes divins appas, 
Que faire ! Comment vivre , en ne la voyant pas ï 

Lorfqu'il mefautfoHffiirraigreurd'une parole; 
La bouche qui la die meplaîtA.me conioje, 
Pefi 



fi) Imitation de cette Epïgramme de Marot. 

V» s ros PrÙMrfi* (&Jlktfifiît, , ' ! l 
Et mignardeit au matin en fa co*chi)' ~' ' 
Tandis rîtirfa perdrix on fiifilt ; '■■.-II* 
âtleue, travhe, cfmeutit, <& Je mmchi',-' 
la perdrix vire .- A* fil de irojne en bwtht 
Jm dévira, bien Jawit la fiienn : 
■.Puu quand il ek, pi», fit f 4 «$f<*W* .'; 
Brgc de vm.bUnr, du meilleur qusne^ifi. 
Mon Die», dit-il, dtnne-msi patience , ' 
Qu'on ha de maux four firvir fiainte tglifi ! 



tes OtteuTtt de Climent Marot, page +30. de l'édiu* 
f-yoa par Guillaume Rouille , 1 S 6i. 

C ij 
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Me fcmble une douceur quand je vois fes beau* 
yeux. 

Ses regards animés du feu de la colère, 
Ont l'ordre de fâcher, Se le fccret de plaire : 
Car le Giel favorable a fait de fes beautés , 
Un remède aux amans contre fes cruautés-. 

Le plus grand des malheurs eft celui de l'abfencel ; 
On garde fes rigueurs , en perdant là préfence ; 
On emporte l'injure, Se le coeur affligé 
Par le platfir des yeux n'eft jamais foulagé, 

Au milieu des chagrins, des foupçons, des alU» 
(rte*, 

II n'a foulagement que celui de fes larmes : 
Pleurer le mal qu'il fouffre, Scregreter Ton bien j 
De ce cœur malheureux eft l'unique entretien. 

A tort je me plaindrois de la voir inhumaine : 
Je la voî ; c'efi aflez pour fupporter ma peine; 
Abfcns infortunés, je connoisvos douleurs; 
Ç'cft à vous plus qu'4 moi de répandre des pleurs* 
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A LA MESME, 

POUR ETRENNES 
IE PREMIER JOUR DE L'AN. 

LA Nature inexorable 
Ne laifle à des gens lï -vieux 
Aucun traie qui foît aimable, 
Rien qui plàife à de beaux yeux ; 
La Fortune aûez lêmblable 
N'a laine dans mon pouvoir 
Aucun bien confidérable 
Que vous puilïïez recevoir. , 
Si ma Mufe avoir Ja puiflance , 
Que les Mufes de Grèce ont fait voir autrefois , 
Je ferois unegnerre,où les Dieux, pour Hortence, 
Çombattroient à l'envi des Héros & des Rois. 
Mercure plus léger qu'EoIe , 
Fendroitles airs , tout glorieux 
De vous porter une parole 
De la part du Maître des Dieux ; 
Et torique Jupiter s'ennuye 
Avecrioiportunc Junçn, 

C ii; 
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Je le Ferois fur vous defeendre en cette pluytf 
Dont vous ne connoilfez prefque plus que le noruv 
Le Ciel qui prit plaifir à vous former fi belle 
Oublia la faveur de vous rendre immortelle ; 

Erigée en Divinité , 
Vous jouiriez, par moi de l'immortalité. 

Mais aujourd'hui la pauvre Mule 

Après avoir fait tous les Dieux 

Ne parle qu'en tremblant des Cieux; 

Humble & rampante elles'amuiè 

A difeourir fur les Hameaux, 

les Bergères, & les Troupeaux; 

Qjc cela me ferved'exeufe, 

Si vous n'avez rien que le Don 
D'une Chanfon. 
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LETTRE 
' A MONSIEUR *** 

SOUS LE NOM 
DE MADAME 

M A Z A R I N. 

TE n'ai pas aÏÏèz de confidération dans le 
*J monde , pour me croire obligée à lui ren- 
dre compte de mes affaires > mais je fuis aflez 
reconnoiffance de la part que vous prenez à 
mes intérêts , pour vouloir contenter votre 
curiofité fur la condition où je me trouve. Je 
trains feulement que la longueur de ma hitt- 
ite ne vous importune ; car je ne prétens pas 
vous inftruire de l'état où je fuis , fans vous 
faire fouvenir en beaucoup d'endroits de celui 
On j'ai été. Je ne parlerai point des avantages 
que j'avois, par modeftie ; je me tairai des 
qualités de Monfieur Mazarin,par diferétion, 
mais laifïant au public à faire le jugement de 
nos perfonnes , je dirai hardiment que je n'ai 
contribué en rien à la diffîpation des biens 
que je iulai apportés ; & que les moindres de 
C iiij 
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52 OEUiVR.ES DE M. •Ci 
iès domeftiques en ont rire dequoi s'enrichir ; 
quand 11 m'a dénié les chofeî nécciîaires fini* 
plement pour vivre. 

J'ai demeuré plus que je ne devois , & auflï 
long-temps que j'ai pû, avec un mari qui m'é- 
toitfi oppole : àla fin je me fuis dégagée pat 
raifon , d'un homme avec qui je m'étois laiffée 
lier par obciffince. Un dégagement fi jufte 
m'a coûte ces biens qui ont fait tant de bruit 
dans le monde : mais la liberté ne coûte ja- 
mais trop cher à qui fe délivre de la tirannie. 
Quoiqu'il en foit , je .me vis dépouillée de 
toutes chofes. Je me vis fans aucun' moyen 
de fubfiftcr , jitfqu'à ce que le Roi, par 
un principe de juftice, me fit donner une 
penfion fans le confenreinent de Moniteur 
Miazarin que Monfieur Mazarin m'a ôtée 
il y a dix ans, avec le confenrement de fâ 
Majefté. Ce changement des bontés du Roi 
ne doit pofrt s'attribuer à celui dema condui- 
te ; car je n'ai jamais entré en rien qui pût lui 
déplaire. Mais il eft difficile aux plus grands 
Hois de bien démêler l'impofture des mé- 
dians offices, d'avec les vérités dont il eft be- 
fbin qu'on les informe. La raifon feroit trop 
de violence à notre inclination & à notre hu- 
meur , s'il falloir toujours nous défier de ceux 
que nous aimons , ou qui nous plaiiènt ; Se 
naturellement on ne le donne point la gene 

ces précautions -là contre êtes perfonnes 



Digilized by Google 



t>E SAINT-EVREMONÔ. 

■agréables, pour des infférentes qu'on ne voir, 
pas. Ainfi je ne m'étonne point que l'on m'aie 
crue relie qu'on m'a dépeinte : le Roi eût été 
afïez juftepour augmenter la Penfion qu'on 
m'a ôtée , fi j'avois été allez heureufè pour être 
connue de lui telle que je fuis. 

Cependant malgré ce retranchement &t 
toutes les dettes qui en (ont venues, je ne laif- 
fbis pas de fubfifter honorablement , par les 
grâces & les bienfaits des Rois d'Angleterre : 
mais à certe révolution extraordinaire s qui fe- 1 
ra l'éronnerrient de tous les temps , je me luis 
vue abandonnée •■, réduite à ne chercher de * 
refïource qu'en moi-même où je n'en rrouvois 
point ; expolce à la fureur de la populace ; 
uns commerce qu'avec des gens également . 
étonnés s qui tâcnoient de s'affûf er les uns les 
autres j ou avec des malheureux , moins pro- 
pres à fc confoler, qu'àfe plaindre ënfemble. 
Après tant de troubles , la tranquillité enfin 
s'eft rétablie : mais les défordres ceflès ne 
m'ont rendu Pefprît plus libre , que pout 
mieux voir ladéfblation de mes affaires. Nul 
bien de moi ; nulle aiîiftance où je fuis : nul- 
le efpcrance d'ailleurs j ne recevant du peiï 
d'amis que j'ai où vGusétes, que des com- 
plîmens au lieu de fecdurs , & de tous les au-> 
tics que des injures, pour être demeurée 
dans un lieu , d'où je ne fai comment fortir \ 
yovant moins encore où pouvoir, aller. 
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Jufqu'ici on a condamné les fautes } èi 
plaint les malheurs : je fais changer toutes 1 
cholès } la rnilere, ce trifte ouvrage de mâ 
fortune , rhe donne des ennemis s excite l'ai* 
creur & l'animolïté de ceux qui me dévoient I 
être le plus favorables. Je n'exagère point le 
malheur de ma condition , à quoi je fuis 
d'autantplus lënfiblc , que je reçois des repro- 
ches , quand j'attendois des confolationî. 
Vous ères allez raifonnable , Monfîeur , pouc 
n'approuver pas un procédé fi injufte ; & aflei 
t confiant dans l'amitié i pour me conlcrver 
toujours h vôtre. Si elle n'èfr. pas Fecourablé 
autant que vous le fouhaitez, elle eft auffî 
honnête que je le faurois deilrcr. Mon étoile" j 
me fait trouver de la bonne volonté , où il y 
î de l'impuifïance j & de l'oppofition , où fe 
rencontre le pouvoir : mais enfin la malignité^ 
de l'influence n'eft pas entière ; puifque dans 
les infortunes qu'elle me canfe , elle me laiflsf 
des amis , qui font leur poiliblc pour me con- 
foler. 
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A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 



V A fait toutes chofes pour vous, 
Préfomptueufe Créature , 
Apprenez, que vous-même êtes faite ponrnousV 
Ce qu'à l'Univers d'admirable 
Nous prête un fecotirs charitable ; 
Ce qu'ont formé les Dieux avec le plus de foitf 
Sert à notre plaiiîr comme à notre beloin* 
Le foleîl au matin entre dans fa carrière 
Pour épancher fur tout la commune lumière ^ 
Et l'aimable clarté que répandent £ës feux 
IN'attend pour fe donner ni prières , ni veux. 
La Terre avec amour expofe à notre vûe 
Les appas renaiiiàne dont le ciel l'a pourvue ; 
ÏUe donne fes fleurs pour le plaiiîr des yeux , 
£ile fournît au goût lés fruits délicieux, 
la Mer , par le commerce^ x lieux les plus ftsiUcs 




Ou s qui penfei que la Nature 
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Communique les biens qu'ont les terres fertiles $ 
Et ferrant de lieri aux peuples oppofés , 
Sait comme réunir ceux qu'elle a divïfcs. 
D'une belle Rivière on aime un cours paifible i 
Les fiers Tbrrens précipités v 
Font de leurs (âuvages beautés , 
Un àfpea à nos yeux agréable Se terrible. 

Les Fontaines & les Ruifieaux 
Coulent pour nous offrir le crvfhl de leurs eaux ; 
Les amoureux Zéphirs,dti leurs douces haleines, 
Tempèrent la chaleur qui brûleroic nos plaines; 
Enfin tout dorme en l'Univers ; 
Il n'eft pas jufques aux Hy vers 
Dont nous ne recevions des grâces ; 
C'eft d'eux que nous tenons les glaces , 
Qui font dans l'ardeur de l'été 
La plus exquifè volupté. * * 
Et vous , que le Ciel a formée 
Pour faire Je bonheur de tous, 
On vous voit toujours animée 
De chagrins , dépits , & courroui." 
Ingrate , ïnjufte créature , 
Vous renez rout delà- Nature , 
Tout votre efprit, tout vos appas: 
QuivQusrend afesLoù contraire i 
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Pourquoi ne l'imitez-vous pas 
Aux faveurs qu'elle nous lait faire ï 



Sur le commencement de la Guerrt 

de M. DC. LXXXIX, 

D'Intérêts différens l'Union mal façà 
_;. niée, 
N'amaflôit autrefois qu'une cpnfufe Armée ; 
Qui trop lente à la marche &trop vafte au defieîrij 
Vouloït paner la Seine , Se demeuroit au Rhein , 
Mais d'un Roi ( i ) tout contraire aux intérêts <lt 
ÇtançS 

La vertu, la valeur, la nouvelle puiifrnce; 
Pes Etats rétabis par une longue paix , 
Une pleine abondance à ne manquer jamais ; 
De l'EIpagne outragée Se pas allez ibûmilë , 
L'efpoir d>ne reffource où tout la favorilè i 
De» Princeij de l'Ernpire : & 4> chaque EIçfteu| 
La jonaion iincere avec leur Empereur ; 
Du Saint Pere irrité la haine Catholique» 
Bu Huguenot chaffé fous Je nom d'Hérétïquej 
Le foin infatigable à nuire , à fe venger ; 
(OGUM.IAUMB IP. Roid'AngUteriç, 
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pes nouveaux convertis que l'an a faîttfhanger 
L'impatient delîr d'échapper à la feinte 
Qui gêne leur cfprît , & tient leur foi contrainte; 
Enfin de cet amas d'intérêts ditfërens , 
De toutes pallions en des motifs fi grands , 
De craintes , de foupçons , de haine , de vengeant 
ce. 

Se font comme des nœuds qui ferrent l' Alliance ; 
Et ces engagemens nous font voir l'appareil 
Le plus grand tjni jamais parût fous lefoleil. 
Dans cet affreux état où la France eft réduite 
Oii lui trouve pourtant & vigueur & conduite ; 
Elle arme , elle prévient , elle iâit animer 
Et fes forces de terre , & fes forces de mer , 
Et n'étoit qu'elle a vu les triftes funérailles 
De ceux qui lui faifoient gagner tant de bataille* i 
N'étoit que ces grands Chefs aujourd'hui ne font 
plus , 

Son Char pourroit traîner encore des vaincus. 
Four Ton malheur Turenne a perdu la lumière ; 
Condé , notre Héros , n'a plus de part au jour \ 
Cr.'qui, vient d'achever fon illuftre carrière; 
gji Srhomberg vit encor, c'efl pour une autrç 
Cour. 

Par leur valeur , par leur prudence , 
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Mais par leur perte la Fortune 
Va rentrer dans (es droits fur les évenemensî 
Il n'a tenu qu'à toi de conquérir le monde , 
France, ou de l'atterrir dans une paix profonde,} 
Oui, par un Plan nouveau de ton ambition, 
Tu pourrois Jifpolcr de chaque Nation. , 
Tous ces Confédérés que l'Efpagne intéreflk 
Defunis , & rendus à leur propre foîbleflè, 
Iroient dans tes Etats chercher leurs fib-etés, 
Gu p reflet un ieeours à leurs néceflîtés. 
Sous le nom d'Allié, l'un feroît tributaire : 



itre , prêt à fervir , ou ibigneux de te plaire ; 




tes premiers Potentats, éloignes courtuans, 
Ftateroïent ta Grandeur parrefpefts fcpréfens. 
Il n'atenu qu'à toi de conquérir le monde , 
France , ou de Va&iyii dans une paix profonde. 
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" 11 I 1 

LETTRE 

MADAME'LA DUCHESSE 

JW A 7- A p I N. 

J 'Envoyé (avoir comment vous vous 
portez" de votre bleflure ( i ) : pour moi , 
je me porte fort bien de toutes mes pertes. Le 
fouper de Madame Harvey , le Pâte Royal ; 
& la mélancolie de la dolente Boufette. , mi- 
rent mon efprit dans une aflez bonne fltua- 
tion. La nuit a été encore plus heureufe : j'ai 
cm être Wademoifetle de Beverweert toute 
cette nuit. J'avois une grande cqrnplaifarice 
de mon mérite d'honnête & de raifonnable 
fille; mais votre confiance faifoitleplus doux 
avantage de mon nouveau fexe. Vous m'avez; 
montré votre blefïïire. Panons légèrement 
touteeque j'ai vu: j'ai autant de iujetde me 
loucrde vous, comme Beverweert ; que j'en 
ai de me plaindre , compie Saint-Evremond. 
Heureux les fujets. de n'avoir pas connu le 
danger qu'il y avoit à votre bleflure ! leur ap- 

( i J Madame Ma? arîn s'étoit bleflee à la cuiflê, 
en tombait. 




DE SAÎNT-EVREMOND. 4 * 
bréhcnfion les auroit fait mourir , & nous ne 
ferions pas en état, de nous réjouir de votre 
guérifon. Notre perte n'eft pas feulement at- 
tachée à la vôtre , une maladie dont vous 

rérirez, eft capable de donner.^ritablement 
mort à tous les fujets de votre Empire. 

Si du ciel le courroux fatal 
Faifoit durer encor quelques jours votre mal , 

Les fujets auroient tant de peine 

A voir fouffrir leur belle Reine, 

Que chacun d'eux pourroit mourir , 

'Avant que vous pûffiez guérir. 

Je perdrois le premier la vie , 
Et de cent autres morts ma mort (èroît fuivic r 

Votre chère & fidèle Lot 

Suivroit ma di (grâce bier.-tôt ; 

Vous la verriez avec des larmes T 

Prendre congé de tous vos charmes , 

Er faire fes derniers adieux 

Baifant votre bouche St vos yeux. 

» Adieu , je meurs. Adieu , Madame ; 
«Vous poffediez mon cœur, je vous laifle mon 
. ?.me , 

» Et trouve mon fort aflez doux , 

* Puifque je rneursà vos genoux. 

Tenu V, D 
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» Croyez que jamais la Comteflè . ,. : 

« La voix me manque , & je vous laifle : 
«Que le dernier foûpir,qui va m'ôter le jour ; 
» Eft bien roogtis à la mort qu'il n'eft à mon 
amour ! ... 

C'cft ainfi que la Vi ce -Re in e , 

Meurt aux pieds de {^Souveraine r 

Jamais rien ne la fut charmer , 
Mais on trouve à la fin , qu'on eft fait pouraimer t 

Et toute Ton indifférence, 

Devient amour fans qu'elle y penfe. 
La Beverwert en profe, & Beverwert en vers. 

N'ont pas des fentimens divers ; 
Celle de cette nuit , qui vous patloit en profe , 
Pourroit dire en mourant toute la même cholê. 

Si jamais vous vous portez mal , 
Je meurs, & je vous tais un dïfcours tout égal. 
Madame Harvey pleine d'impatience , 

De vous voir en cet état-là, 

Maudïroit jufques à la France, 
Et pouKoït dételler même les Opéra» t 

Je voi la douleur qui fùrmonre , - . ; y -. 

Un fujet ïlluftre , grand Comte ( i ) ; 

Duras , My lord impétueux > ■ _ ... ■ 
(i) Le Comte de Bétetih»ia. :; 
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S*cn arracheroit les cheveux ; . w 
Et , chofe incroyable à l'Hiftoire , 
Ne voudroit ni manger , ni boire , 
Sutpendant tout fon appétit 
Pour un accident fi maudît. 
D pourroît arriver que maligne Boufétte , ■ . 
D'un fentiment commun avecque votre Epoux , 
Auroit de tous vos maux l'aine aflëz fatisfaite ; 
Au nom de Dieu , confervez-vous. 

Comme je dois mourir le premier , je veux 
ordonner nettement de ma îepulrurc, pour 
ne pas tomber dans l'inconvénient de Mon- 
fieur Doublet , & épargner la peine à Patru de 
faire un fécond Plaidoyer, fi un Pafleur aufïï 
attache à fes droits queleCurédeSaint Etien- 
ne, faifoitun Arrêt fur mon pauvre corps(i). 
Pour prévenir donc pareils acridens , je dé- 
clare en termes exprès que je veux être en- 
terré dans la Tente de Mylord Rolcommon 
( 2 ). Il me louvient d'avoir été à la guerre , 

( 1 ) Voyez le Plaidoyer de M. Patru pour la 
Veuve & les Enfans de Doublet , &c. 

( 1 ) Mylord Rofcommon , Colonel d'Infante- 
rie, devant pafler en Irlande avec fon Régiment, 
avoit fait tendre fa Tente dans le Parc de Saint 
James , aflëz près de la Maifon de Madame Maza- 
rin, quïon appellçit le Petit Paleii. 
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& je ferai bien aife que mon tombeau ait un 
air militaire. Mais ce n'eitpas la première Se 
la véritable raifon qui m'oblige a choifir ce 
lieu là ; c'eft pour être en vûe au petit Palais ; 
& toutes les fois qu'on y jouera , h Reine 
cft fuppliée de dire les Vers qui fuivent, & 
que j'ai compolcs comme une efpéce d'Épi- 
tapbc : 

=» Celui dont nous plaignons le fort , 
« N'a pas dû voir la gloire de l'Olympe ; 
«Mais je penfc qu'après (à more 
» II ne fouffre pas tant , comme il ibuitïoit à 
Grimpe , 

<• Lorfque Duras & moi lui faifions tant de tort; 

» Je lui faifoïs mille injuftîces , 

»je lui faifois mille malices, 

» Et, malgré tout ce grand tourment , 

=. II perdoit aflez noblement. 
» S'il ne me plaîfoit pas s il tâchoit de me plaire ; 

» Que la Tombe lui foit légère ! 

» Je iouhaïte que Ces vieux os , 

™ Trouvent un allez bon repos. ■' , , 

Si je ne vous demande pas davantage du- 
rant ma vie , que je vous demande à la mort, 
vous n'aurez pas fujet de vous plaindre de 
mon indiferétion. 
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A 

MONSIEUR LE MARQ.UIS 

DE MIRE MO N T.* 

STANCES I RREGV LIERES* 

IllUSTRE & nouveau Machabce, _ " 
Qui de ton Eglife tombée 
Veux être le reftaurateur : 
Mïremont , dans ton entreprïfe ( t ) » 
Prend ce beau mot pour ta devilë \ 
Ou M'aRtyr, ou Libérateur. 
L'Euphratc n'a point vu tant de mères captives , 
Tant de femmes , tant de maris , 
Verfer des pleurs, pouffer des cris , 
Qu'en voit le Gigeou ( i) fur fes rives. 

'ALondres tesfujets tout le jour difperfés , 
Se trouvent le matin au Caffé ramafles, 

( i ) M. de Mircmont devoir aller en Piémont avec quel- 
ques Régïroens de .François Réfugiés , pour joindre les Vau- 
dois & encrer en France. 

( 2 ) Ruiflëau, qui patte autour du Chîteau de la Ole, 
appartenant à M, le Marquis de Mslauie, frère de M. <t« 
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Pù chacun à fontour t'aircfle la parole: 
» Ferme pilier de notre Foi, 
"Prince, dont l'afpefl nous confole* 
■ FkikcEj nous n'efpérons qu'en toi. 

ïfpérance des Grées ( t >, honneur de la Savoye ^ 
CO 

Ton peuple marchera fur tes pas avec joie : 
Pour l'accompliflement de ta prédïâion ( j ). 
Ta Sainte Nation depuis long-temps errante 
Sur les bords du Gigeou fe vera triomphante , 
Et chantera fous toi la gloire de S i o n. 



( i } Fglife à Londres où l'on a' 
te Grec, & qui appartient prêtent 
augiés. 

( i ) Autre EgJife Francoife dans le Palais de la SaTOyc. ' 
(3 ) Les Prophéties de M. Jtirieu. 
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A U Al E S AI E. (.) \ 
STANCES. 



Ire m on T qui lavez combattre 



iVA Auffi bien que feirc des Vers, 
Vous allez lûremcnt battre - 
Tous les Dragons de l'Univers. 



On entend déjà le coucou ; 
Il eft temps de tenir parole 
Aux pauvres Captifs du Gigeoii* 

Mais ne me parle point de taire 
Des Vers qui chantent tes exploits ; 
Tu feras l'Achille & l'Homère , 
De Mars & d'Appollon digne Fils à la fois,' 

( 3 ) Quelqu'un ayant fait une Réponfe aux SUntei pré- 
sidentes , M. de Saint-Evrernond irai qu'elle étort deM.de 
Mireroom , & lui envoya ces Vers. 




Jeune Prince", marche, conrs, vole î 
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A C A LIS TE. (i). 



Eut peine à Te fauvet d'un jugement honteux; 
Après avoir été trois fois examinée ( i ). 
Ce nom eft un nom malheureux j 
Sœur Thérefe la détrônée 
Eut un accident bien fâcheux ( J ) ; 
Mats n'en foyer pas étonnée, 
Ne craignez jamais le malheur 
Qu'épouvanta cette pauvre iœur. 
Non , vos moindres appas méritent la louange 
De ne laiffer jamais la liberté du change : 
Cet excès de plailïr, ce grand ravîflëment , 
Kauroït pu fe trouver qu'avec vous feulement , 
Mais notre première Thérefe 
Vous mettroit fort mal à votre aife , 
Si fon exemple décevant 
Vous jettoit en quelque. Couvent , 





Craigne: 
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Craignez donc qu'une fainte rate 
En vos quiètes orailbns , 
De quelque vapeur délicate, 
Ne forme en votre efprit beaucoup d'illulîons. 

Une troupe (I'Yncas(i ) en ces lieux aflemblée,' 

Demande inceflàmment où vous êtes allée ; 

Ces enfans du Soleil, de leurs riches Palais , 
De tout l'or qu'ils eurent jamais , 

Ne vous offriroient pas une inutile image , 

Si l'avare Efpagnol eût laiffé davantage. : j ' 
Pour les défolés A m a d i s 
Que vous avez, aimés jadis, 
Ils viennent les yeux pleins de larmes 
Vous offrir leurs anciens charmes; 
Les Captifs vous portent leurs fers , 
Dans les combats on vous reclame ; 

L*on vous offre par moi la Tour de l'Univers ( t ). 

Logement auflï beau que le Château de l'ame ( } ) 
Mais vous aimez le faint repos , 
Dont jouiflent tous les Dévots ; 

( 1 ) Madame Maiarin avoit lii peu de temps auparavant 
VHlSTOIRE DES YnCAS du PEROU, de Garcilaflb de la 
Vega ; elle étoit charmée de la magnificence de ces Princes , 
& en partait fort foiivent. 

< z ) Voyei le Tome IV. page ifiï. 

(j) Voyei les MiditSTIONS de ùinte Thércfe. 

Tome T. E 
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» Eh ! n'avons-nous pas nos Hertnite* , 
Repond le pieux Amadis, 
» Plus fimples que ces Hypocrite» 
» Qui parlent tant du Paradis ? 

C A L I S T Ei 

Chevaliers , je vous remercie, 
Depuis que Sœur Therefe a pris foin de ma vie ; 

J'abandonne vos Vifionj 

Pour fes divines Unions, 
J'aimai le merveilleux des Yncas , des Yncafes i 
Aujourd'hui je me tourne à celui desExtafes; 
Sœur Therefe m'apprend comment elles fo font $ 

Pour en montrer à Miremont. 
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/ ' 1 ■ = 

LETTRE 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

VOus vous fouvenez , Madame , du 
méchant & honteux fuccès de mon 
deflein , lorfque je cherchai inutilement 
quelque défaut en votre efprit ( r ). Plus 
fâché que rebuté de mon entreprîfe , je 
me fuis attaché à votre humeur. Mademoi- 
fèlle Bragelonne ( i ) , Se Monfïeur de Mi- 
remonr le font jetcés dans mes intérêts 
contre elle ; mais Monfieur de Miremont 3 
eu tort: la qualité de Prince-Coionel ( 
& les extafes étudiées en fa faveur , dévoient 
l'empêcher de prendre parti Ci impÉtueufe- 
ment pour les Habitans du Gigeou. Made- 
moiselle Bragelonne eft née pour fouffrir : Ci 
je fuis rebuté aujourd'hui , je ferai bien traité 

( 1 ) Voyez le Portrait de Madame Mazarin , 
Tome IV. Page 76. 
( 1 ) Demoifelie de Madame Mazarin. 

E ij 
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demain ; &c cette inégalité eft affez obligean- 
te pour une vieillerie comme la mienne^ 
qu'on pourrait, avec railbn,méprifer toujours. 
Il m'a donc fallu laiflcr l'humeur en. repos, 
l'abandonnant à l'injuftice de Moniteur de MU 
remont , & aux larmes de Mademoifelle Bra- 
gelonne, Mais il n'y a rien dont la perlèvé- 
rance rte vienne à bout ; j'ai tourné ma curio- 
ficé chagrine, fur votre goût pourléchant, & 
j'ai trouvé heur-eufement de quoi vérifier le 
Proverbe, qu'il n'y a rien de parfait en ce mon- 
de. Vous l'allez voir , Madame , dans les vers 
que je vous envoyé; & j'efpére que vous ne 
voudrez pas démentir une fentence établie 
autoriféc depuis fi long-temps. 

Vous êtes la Reine des belles, 

La Reine des fpirituelles ; 

Mais fur votre goût pour le Chant 

Nous ne vous admirons pas tant. ' 

L'expreflîon avec jutlelTe. 

Qui n'a dureté , ni molleJfe ; 

La manière , la propreté 

Temps, mouvement, & quantité: 

Toute fyllabe longue , brève; 

Connoître avec difeernement , 

Et prononcer diverfement 

Le fens qui commence ou s'achève i 



Digitized by Google 



DE SÀINT-EVRÊMOND. Sî 

Tout cela ne fait rien pour vous , 
Et vous avez pitié de nous. 
- O la chofe mélancolique 
» Qu'un Opéra toujours unique , 
» Où l'on voit ce couple éternel , 
. » Rochoiias & Beaumavicl ! 
>* Point de jeunes gens , point de belles , 
» Et moins encor de y oix nouvelles ! 
» A Venife rien n'elt égal : 
=o Sept Opéra le carnaval; t:.' 
>» Et la merveille , l'excellence , 
» Point de Chœurs & jamais de Dame : 
» Dans lesmaifons , fouvent Concert, 
« Où tout fc chante à livre ouvert. 
O vous, Chantres fameux, grands Maîtres d'Italie, 
Qui de ce livre ouvert fartes votre folie , 
Apprenez que vos Chants pour leur perfection 
Demanderaient un peu de répétition ! 
Si vous n'entafliez point pafTage fur partage ; 
A chanter proprement iî vous donniez vos foins; 
Les méchans connoiffeurs vous admireroient 

moins , , , 

Mais aux gens de bon-goùc vous plairiez davan- 
tage. 

Suprême , divine beauté , 

E iij 
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Dont tow le monde efl enchante ; 
Profond (avoir, cfprit fublime , 
Qu'en mes vers à peine j'exprime , 
Permettez -nous que fur le Chant 
Nous ne vous admirions pas tant. 

A M. VILLIERS. 

BAnis sons toute viande noire, 
N'en fouffronsplus à nos repas» 
Hors deux à qui l'on doit la gloire 
De plaire à toits les délicats. 
Venez , ornement des cuilïnes 
Oilïaux qu'on ne peut trop aimer ; 
Allouetes & Beccaffines-,-* 
Efl-il befoïn de vous nommer ï 
J'entens comme un fécret murmure 
De nos Huîtres de Colchefier, 
Qui penfênt qu'on leur fait injure 
De leur vouloir rien contefter. 
Cette maffive couverture 
Qui les fait par tout arrêter, 
Cette maifon pefante & dure 
Où nous les voyons habiter , 
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N'a pas fi-tôt une ouverture 1 1 
Qu'en mérite de goût on leur voit iurmonter 

Toute volante créature , 
Tout gibier , tout ragoût , tout ce que peut vanter 
Le célèbre inventeur du Tombeau d'Enlevé (i). 

Huîtres, vous l'avez emporté; 
Les Truffes feulement feront plus eftimées ; 

Maisici vous ferez nommées 

les premières dans mon Traité. 

Ce n'eil point de l' Astronomie 

Que je traite en oblèrvateur; 

Ce n'eft point de Philoibphie 

En Cartéfien profeffeur ; 

Moins encor en Théologie j 

Qu de Médecine en doâeur ; 

La Gourmande Géographie, 

Dont je fuis comme l'inventeur , 

Efi l'ouvrage <jue j'étudie .- 

Il a befoin d'un Protedeur , 

Monfieur de Villicrs , je vous prie , 

De favori&r fon Auteur. 

( I ) Nom d'un Ragoût inventé eh France. 



e iiij 
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AU M E S M E. 

ROmains, nos Huîtres fer oient honte 
A vos Huîtres du Lac Lucrin ; 
Pétrone en tenoit trop de compte 
D'en faire l'honneur d'un Feftin: 
II ne les auroit pas fouffërtes 
S'il avoît pù manger des veites , 
Qu'on mange ici foir & matin. 
Ces modernes tant eftimées , 
A qui, dit-on, rien n'eft égal, 
Que Venife tient enfermées 
Chèrement dans fon arfenal ; 
Ce font des Huîtres à l'écaillé 
Qu'on pounoit crier dans Paris ; 
( Paris n'en a point qui les vaille ) 
Mais Londres les verroit avec un grand mépris; 

L'heureux féjour , Fbeureufe terre , 
Que vous feriez , chère Angleterre » 
Si vous aimiez votre Poiflbn 
Autant que votre Venaifon! 
Par mes Vers , Reine de toute Mei 

I 
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Vous commanderiez la Sicile , 

L'Archipel dépendrait de vous,- 

Candie auroit à vos genoux 

La pofture de fuppliante; 

Chipre feroit votre fuivante ! 
Tar moi du Levant au Ppnent 
Tout ce qui n'efl pas continent 
Vous rendrait humblement hommage j 
Et vous perdez tant davantage 
Pour n'avoir chaffé de chez vous 
Les Daims , aufll bien que les Loups. 
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SCENE 
DE BASSE TT È. ; 

MADAME MAZARIN, MADAME ' 
MIDDLE TON, MONSIEUR 
V I L 1 1 ERS, MONSIEUR 
BO?CHER. 

MADAME MAZARIN à Mtdamt Miààlttmi 

UNissoNsnos malheurs ; unifions- notfij 
Bergère , 

Et ne pouvant gagner , au moins ne'petdons guère. 
Va Trois : 

M. Bowche*. 
Trois a gagné. 

Me. Mazarin. 
Payez. 

Me. Midbleton. ^ 
Faites Alpiu i 

Je dois beaucoup , Madame , 8c j'ai beaucoup 
perdu : 

Je Toudrois bien gagner dequoi payer mes dettes ; 
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Mais comment l'efpérer jouant eomme vous fai-> 
teâï 

Dans le plus grand bonheur votts ne pouflêz ja-; 

Votre dernier effort eft de faire la paix. 

Me. Magasin. 
Quoi ! perdre tout d'un coup» pour avoir k milite 
De demeurer après tout le foir fans rien faire ! 

Me. Mi» dIEtoh. 
Madame, je vous prie, encore fur le Trois. 
Me. MaïAUIN. 

Sur le Trois. 

M. BofCHïi. 
Le Trois perd. 
Me. MAZARINà Madame Midilenii* 

Ce font-là de vos shoix. 
Mnftapha (i) , donnez-moi quelque carte bien fùre. 

Me. MiDDiETON. 
Mettez furie Valet; il gagnera, j'en jute. 
M. Bowgher. 

La Pace. 

Me. Mazaxin. 
Notre argent étoic fort bien placé i 
Le beau Valet de neige ! 
( i ) Petit Tuk de Madame Malaria. 
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Me. Ml DDIETON. 

Eft feulement facé 
Me, M a z a lu n. 
Votre démangeai fgn de parler eft terrible , 
Et gagner avec vous n'eft pas cliofe poflïble. 

Me. MlDDLETON. 

■Je ne puis dire un mot fans la mettre en cour- 
roux .- 

O Lord.' MonfieurVilIiers:o Lord! que ferons-- 

■ " - fiOMS? 

Dites-nous qui des deux vous femble la plus belle ; 
De Mefdamcs Grafton & Lichfield : laquelle ? 

M. Viiiiers. 
Commencez ; dites-moi, Madame Middleton, 
Votre vrai fentimentfur Madame Graftdji. i 

Me. Middleton. 
De deux doigts feulement faites- la moi plus gran- 
de , 

II faut qu'à fa beauté , toute beauté fe rende, j ' i 

M. VlLIiERS. 

L'autre n'a pas befoin de cette faveur-13. 1 - 1 

Me. Middleton. 
Elle elî grande, elle, eft droite.' 

M- VlLLIERS. 

Eh bien , après cela ï 
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Me. MlDDLEHN. 
Madame Lichfield un peu plus animée , 
De tous ceux qu'elle voit , fe verrait fort aimée; 

M. ViLtIERS. 

Vous ne me parlez point de Madame Kildair \ 

Me. M iodïeto n. 
I ntvfr Jgw perfonne avoir un meilleur air. ] 

M- Vjliiehs 
Votre Miftrifs Ma0bn, autrefois fi prônée à ! 
Me lêmble maintenant aflez abandonnée ; 
Je ne vous entens plus parler de fes appas î 

Me- Mi-DpiB.T.(Mfc ■ 
Monfieur Villiers , indeed elle n'en manque pas j 
Je ne l'ai jamais crue une beauté parfaite. .. . 
Mais allons voir un peu comment va la Balfette. 

Me. M a 7. a e i n. 
Vos beaux difcours d'appas , de grâce , de beauté, 
Nous coûtent notre argent ; il ne m'eft rien refïé, 
Cherchez d'autres moitiés, comme d'autres oreii, 
les, 

Pourpetarderl'Angloisfur toutes vos merveilles! 
E: vous, Monfieur Villiers, gardez pour d'autres 
gens , 

D'Honneur & de raifon vos rares fentîmens. • 
( i ) Voyei Tome IV. page ^o. 
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Me. MiDctKToN. 
Je ne vous croyois pas tout-i-fait fi colère. 
Va difcours de beauté ne doit pas tous déplaire ; 
Qui, fant que vous, Madame, a de part aux 
attraits î 

Me. M a x a r i m. 
Si je le crois ; du moins , je n'en parle jamais. 

Me. MlDDLE TON. 

Nous n'avons pas appris à garder le filcnec , 
Commevousaveziait, en vos Couvens de Fran- 
ce, 

Monfieur , Moniteur VilHers, allons nous con- 
foler; 

. U efl (tautres rnaiftwis ou Fon pourra parler. 
Me. Maïarim, 
Enfeignet-moi .Madame , enfeignez-moi l'école 
Où je pourrais apprendre à difeourir fur rien, 
Et paner fans fujet de parole en parole , 
A ce mérite ufé d'un aimable entretien. 

Me. Middleton. 
'Abandonnons Madame à fa nouvelle Etude , 
Pour nous mettre à couvert d'un difeours aflëï 
rude. 

Sortons , fot tons d'ici ; l'on y tient en prifon 
La grâce & la beauté. 
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M. VïiliERs- 



Le Choeur m Mufqae, 
Sortons, (orrons d'ici, l'on y rient cnprifôn, 
La grâce, la beauté , l'honneur & la raifort. 



AU ROI, 

SUR SA BLESSURE, (i) 
STANCES 1RREGVLIERES, 



MA il s , ce Dieu renommé qui préfide ans 
allarmes , 

Deûine les Canons , Tes effrayantes armes , 
Pour ceux qu'un foin prudent éloigne un peu des 
coups: 

Eh! comment auroiteri) le Pieu de la vaillance ^ 
Qui vous vit approcher avec tant d'amirançe ; 
Que les coups de Canon dûûent être pour vous I 

( i ) Lë Roi Guillaume l'étant avancé au bord de U 
Boy ne , le 10. Juillet 1S90. fiit légèrement blefle d'un bou- 
let de canon qui lui effleura la peau entre les deux épaule*. 
Cela ne l'empêcha pas de monter à cheval le lendemain t 



de nafltr la Rivière, & de battre l'Armée 4" R°i j«i 



L'honneur & la raifon, 
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C'eft des piques, & desépées, 
De ces armes de fang trempées, 
Où vous vous expofei toujours ; 
Ces coups tirés tête à téte , 
Quand un fier efeadron s'arrête , 
Qu'il a fû garantir vos jours. 

Je lai bien que des Rois les perfonnes facrées , 
Peuvent être à couvert prudemment retirées , 
pour donner un bon ordre aux plus preflarts bejt 
foins , 

Et hâter les fecours qu'on attend de leurs foins ; 
Mais quelques Rois-Héros, tels qu'on voit dans 
l'Hifloire, 

Pour dire mieux encor, Rois-Héros comme vous, 
Ne ménagent pas moins l'intérêt de leur gloire) 
Que le falut commun , Se le bonheur de tous. 

En Roi jufte & prudent 3 vous règle/ toute chofè 
En Héros, la valeur chaque jour vous expofe: 
tefoleil qui voit tout, jufqu'ïci n'a pû voir, 
"Jant de vertu s'unir avec tant de pouvoir. 

'Ah ! prenez plus de foin d'une fi belle vie : 
JjTotK combat, tout péril fait votre empreflëment ; 

'Que 



-m 
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Que nous ferions heureux fi vous n'aviez, envïe 
Que de vous expofer au Canon feulement ! 
Encor avons-nous tait la trifte expérience. 
Que nous n'aurions par là qu'une foîble afiurance : 
Grand-Prince, revenez: notre timide amour 
Ne voit de fùreté qu'en votre feul retour. 

Si d'un' faux accident ta fâcheulê nouvelle 
Venoît imprudemment occuper noscfprits; 
A Londres On verroit plus de douleurs mortelles,' 
Qu'on n'a vû de tranlports & de joie à Paris ( i). 
Quand vous courez hazard, vos dangers forujles 

- " nôtres ; "i 
Devant nos propres maux nous reflèntons les vô-; 

très! ' 
De ce coup dont le Ciel a voulu vous guérir, 
Nous étions plus que vous en état de mourir. 

Tant & de fi haut faits fournis à votre Hiftoire, 
Ruineront fon crédit chez la poftérité : 
Nos neveux ne voudront pas croire 

( ï } Sur la taufiè nouvelle qui courut en France itc la 
mon du Roi Guillaume , on en lîr à Paris , & à Vcrfailles 
même , des feux de joye & des réjOniiEnres exriiioidinai- 

Tome V, F 
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Une incroyable vérité! 
Venez donc , ô grand Roi , jouir de votrç gloïw; 
C'eft-Ià votre intérêt & notre fiircté. 



SUR 

LE PASSAGE 
DE LA BOYNE. 

STANCES IRREGVLIERES. 

AN i me' de l'ardeur d'un généreux courage^ 
A la rite des liens un Roi pafle à la nage: 
Et tout bleffé qu'il eft, fi-tot qu'il a pafle, 
Il çharge > rompt , défait ; il a tout renveifç. 

Le paffage du Leck laille une foible idée ; 
Celle du Grand Guftave eft à peine gardée ï 
On ne fc ibuvient plus d'Adolphe , ni du Sond , 
Oùla giace tremblante a tenu lieu de pool. 

Le Rhein , trop orgueilleux d'avoir vu Ton rivage 
Tout couvert d'efeadrons qui paifoient à la nage» 
Pu combat étonnant dont on vient l'informer, 
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Porte ) tfifte & confus , I3 nouvelle a la mer. 



Qu'on ne me parle point du combat héroïque, 
Qu'Alexandre donna fur les bords du Granïque ; 
Qu'on ne me parle point de ce fameux hazard , 
Qu'au Port d'Alexandrie a fù courir Céfâr.* 
Toutes vos actions , vieux Maîtres de l»Terre; 
Cèdent au* beaux exploits de ce foudre de Guerres 
Pour le mieux préférer ajoutons-y ces mots : 
Que l'on rencontre en lui ii Sage& le Héros. 

Le Grec vain & léger prenoit plaiiir à dire 
Tout ce qu'il avoit fait : le Romain à l'écrire : 
Le Héros a paffé tous les deux par fes faits y 
Et modefle Vainqueur , il n'en parle jamais. 

Tous deux ont combattu pour aflèrvir le Monde ; 
Le malheur du public fuivoit tous leurs exploits -, 
Ici l'on s'efl commis fur la "terre & fur l'onde, 
Pour aflurer le Peuple & maintenir les Loix. 

Là , le trifle vaincu fbûpire 
De la dure captivité : 
Ici , l'on a donné l'Empire 
1 A qui donne la Liberté. 

«if 
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DIALOGUE. 

SAIN T-E VREMOND, MADAME 
M AZARIN, MADEMOISELLE 
. BEVERWEERT. 

SAINT - EVREMOND à Madame Mazarini 

QUand j'ai l'honneur de vous voir; 
A vos veux je fuis coupable, 
Scélérat abominable ; 
Rien au monde n'eft plus noir. 
Mais un jour ou deux d'ablènce 
Me rendent mon innocence, 
Et &ns me changer en rien 
Je deviens homme de bien. 
Mes péchés font au vifage, 
Au* rides que donne l'âge , 
Aux cheveux blancs , aux vieux traits; 
C'eft-Jà que font mes forfaits' . 
Vous n'êtes pas éternelle , . - _ ' 

Puiflîez-vous , comme je lui» , 
Etre à cent ans criminelle 
Sans douleur & fans ennuis! # 
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Madame Mu. juin. 
Quoi ! me donner la figure , 
De votre Madame Herval ! " • 
C'eft me faire trop d'injure ; 
la mort eft un moindre mal. 

Saint-Evremond. 
Pourquoi haïr tant l'idée 
D'une VieiUeffe ridée, 
Qu'on préfère le trépas 
A la perte des appas? 
Mademoiselle BeveRweeRT. 
C'eft qu'une fi longue vie,' 
Eteint en Bous toute envie; 
C'eft que la fin des Amours 
Eft au cœur d'une mortelle 
Une choïë plus cruelle, 
Que n'eft la fin de lés jours. 

Saint-Evremond- 
Non, non, l'amour eufè flamme 
Ne s'éteint point dans une ame, 
La VieilleiTe n'ôte pas 
Ces mouvemens délicats- 
Je le tâi , divine Hortence , 
Par ma propre expérience , 
Je fuis au bout de mon cours , 
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Et je vous aime toujours. 

Madame Mazarin. 
Mai je fuis dans le bel âgej 
On le voit à mon vifage , 
Qui peut bien vous anime* ; 
Maïs je ne puis vous aimer : 
Le cœur eft prudent & fage : 
Si I'efprit vous peut eftimer. 
Ne demandez rien davantage. 



MADAME LA DUCHESSE 

MA Z A R I N. 

APïtE'stantde foins affidus. 
Après tant de pleurs répandus 
Dans votre grande majadie ï 
Madame , je ne croyois pas 
Qu'autre ehofe que le trépas 
Me fift perdre l'honneur de votre compagnie* 
Mais j'avois peu confideré 
Qu'un vifage défiguré, 
Qu'une générale foibleffe ; 
Qu'en un mot ]'«m£«k VielWfe 
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Attire des mépris plus fâcheux que l'oubli, 
Où tombe un homme cn&veli. 
Celui , pour chanter vos louanges , 
Qui s'eft mis mai avec les Anges ; 
Celui , pour mettre vos beaux yeux 
Au-deffus des Aftres des Cieux , 
Qui s'expgfoit à leurs vengeances 
Sans redouter leurs influences : 
Celui , qui pour l'amour de vous 
S'attira de Venus Je cclefte courroux , 
Faifant contre cette immortelle 
Ce que le beau Pâns fit autrefois pour elle : 
Celui ,quî vous&rvit fi bien, 
Eft maintennant compté pour rien ! 
Vous êtes au-defliis des Aflres & des Anges , 
Qu'avez-vous déformais befoin defes louanges i 
On n'a que faire de fes foins ; 
Bon-homme allez garder vos foins ( i ) 
Non, Je ne puis garder mes foins à la prairie, 
Nî comme Don Quïchot faire une Bergerie ; 
Je veux faire un métier qui me convienne raiçtii.; 
En m'éloïgnant de vos beaux yeux. 
J'irai dilcourir de Science 
Avec le Docte Renaudot (i) j 

l) La Fontaine. 

zj Miniftte François, rêfiigié ï Londtet, 
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La Bibliothèque s'avance ; 
Et je pourrai m'y voir bien-tôc 
'Avec Juflel 'en conférence * 
Examiner le moindre mot. 

Dans l'honnête repos d'une fi douce étude. 

Loin de tout embarras , exemt d'inquiétude ; 

Sans entendre parler de guerres, ni d'amours, 

Je prérens achever le relie de mes jours. 

Mais que mnl-aifément on peut changer de vie! 

A peine ai-je formé ce projet qu'il m'ennuye ! 
Revenez , revencx , mépris, > 
Que l'on a pour mes Cheveux gris ï 
Revenez, humeur qui m'outrage, 

Je ne puis me paffer des charmes du vifagc^ 

Avec Honenceil faut fouffrîr, , . . / 
Mais fans Hortencc il faut mourir. 




LETTRE 
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LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE V ENCLOS 

A MONSIEUR 

DE S AIN T-E VREMOND. 

JE défie Dulcinée de fentir avec plus de 
joie le fouvenir de fon Chevalier, Votre 
Lettre a été reçue cojnme elle le mérite, fie 
là trifiejigiire n'a point diminué le mérite des 
fentimens. Je fuis touchée de ieur force 3c 
de leur perféverance : confervez les , à la-hon- 
te de ceux qui fe mêlent d'en juger. Je croi 
comme vous que les Rides font les marques 
de la fageifc. Je fuis ravie que vos vertus ex- 
térieures ne vous attriftenr point : je tâche 
d'enufer de même. Vous avez un ami ( i ) 
Gouverneur de Province 5 qui doit Ç :i fortune 
à fèsagrémens: c'eft le feul Vieillard qui ne 
foitpas ridicule à la Cour. Monfieur de Tu- 

( 1 ) M. le Comte deGrammont , venoic d'ê- 
tre fait Gouverneur du Pays d'Aunis. 
Tome V. ' G 
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renne ne vouloir vivre , que pour le voir vieux: 
il le verroit père de famille , riche j & plaifanc; 
Il a plus dit de plaifanterie fur là nouvelle di- 
gnité., que les autres n'en ont penfé.M. Delr 
bene que vousappelliez le Cunëiator, eft more 
à l'Hôpital, Qu'eft -ce que les jugemens des 
hommes ! Si Morififiur.d'Olonne vivoir( i ) ^ 
& qu'il eût lû la I utre que vous m'écrivez 
il vous auroit continué votre qualité de fon 
Fhilofophe. Moufîeur de Laufun eft mon voi- 
fin : il recevra vos complimens. Je vous 
rends très-tendrement ceux de Monfieur do 
Charleval. Je vous demande inflamment de 
faire fouvemr Monfieur de Ruvigny de for» 
amie de la rue des Tournelles. 

( i ) Louis Je la Tremoflle , Comte d'Olonns^ 
mourut le j. de Février î6&6. âgé de Toisante ans 
Il avoir époule en rfijz. Catherine - Henriette* 
d'Augennts, fille aîné* de Charles d'Augenaes » 
Baron de la Loupe , & de Marie du Raynier ; mor- 
te le 13. de Juin 171*. 
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A MONSIEUR 

H A M P D E N , 

EN S T I L E 

DE M A R O T. 

J 'A vois deflein de vous écrire en Profe , 
Mais votre Lettre à Mylord Godolphin , 
Qui confondrait le Grec &le Latin, 
Ne m'a permis de hazarder la choie. 
Je ne fins plus pour les fiécles pâlies , 
Par temps nouveaux vieux temps fon cftvxcs , 
Dont vous donnez une preuve aflêz belle, 
Pour appuyer ce qu'a dit Fontenelle. 
Au* Anciens qui toujours feuilletez, 
Vous favez rendre un fort méchant office î 
En écrivant vous les décréditez, 
Plufqu'en lilânt ne leur rendez fervice : 
Noirs amateurs d'obfgure Antiquité 
Sont confondus par votre netteté. 
Mais que faît-on fi tard à la Contrée, 
Votre confiance aux Champs eft bien outrée : 
Gij 



Digitized by Google 



7 <T OEUVRES DEM. 
Venez revoir cette grande Cité» , ., 

Oi v i vous attend mainte & mainte beauté. 
Mainte Beauté ! dira quelque importune î 
Toutes, dirai-je en ne parlant que d'une; 
Car la nature en elle a ramafles, 
Attraits épars & charmes divifés. 
Baptifte a fait pour vous des Fleurs nouvelles i 
Pour vous La FoiTe a fait deux grands Tableaux j 
Vous trouverez bien des Livres nouveaux ; 
Que faites-vous lî tard à la Contrée ? 
Votre confiance aux Champs efr bien outrée. 
Les bons difeours comme les bons repas, 
Apurement ne vous y manquent pas; 
Mais de beaux yeux ont fur vous tant d'empire 
Qu'il faut partir , il faut qu'on fe retire ; 
Je vous preferis de leur part le retour, 
Et l'ordre exprès de leur foire la cour. 
Quittant ces lieux où régne l'e 
Des meilleurs mets, jointe avec I'ab< 
N'oubliez pas certain rouge Poillbn 
Exquis au goût, & peu connu de nom(i), 
N'oubliez pas jeunes Coqs de Bruyère, 
D'autres oifeaux qu'à Londres on ne voit guère f 

{ i ) Ce Poîflbn aflèi femblable à la Truiie , fe trouva 
J.ms Icî L;»cs du Dticht de Lancaltre ; on l'appelle en An- 
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N'oubliez, rien hormis !a Veïiaîfon , 
Que vous pourrez laiflcr à la maifon, 

A POST1LLE. 

Depuis un cems h Reîne des appas , 
Corps glorieux Je venue' ici bas, 
Ne mange point ; il convient. la remettre 
En appétit , & je finis ma Lettre. 



AU M E S M E 

JE N M E S M E S T I L. E. 

QUand j'ai mangé ces excellentes Perle*, 
Que nous fournit T imbridge avec fes eaux, 
Turbots me Qmt ainfl qu* fcroïent Merks 
Ayaoj mangé Cailles & Perdreau*. 
Rome faifcit mal à propos la vaine 
jyAccipenfer , de Scarus , de Murène ; 
Rien ne fauroït de la Perle approcher , 
Pas Silurui qu'au Nil on va péchet. 
A Rome avint cas extraordinaire, 
Domitien fit régler par l'Etat 
Sauce au Turbot comment fe devoir faire ; 
S'il eût pour vous affemblé le Sénat , 
Perle , on auiçit approuvé cette affaire i 
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II n'avoir pas le goût fi délicat : 
Fineflèen goût n'étoit pas caraflére 
De vieux Romains ; c'eft talent dePrélar. 



SCENE EN MUSIQUE. 

L ISIS, JULIE, DAM ON, PHI- 
LA N D R E , C A L ISTE. ■'■ 



*J II faut mourir ou vous parler, * 
Aimable & charmante Julie : 
Empêchez- rous (fc me charmer» 
Pour m'empècher devons aimer j 
Autrement, c'eft fait de ma vie. ■ * 

Julie. ■:. ' 

Vouloir que je ne charme pas, 
C'eft vouloir m'ôter lesappas 
Dont je fais fentïr la puiflânee : 
Un amant qui fait endurer ■ 
Son tourment fans le déclarer, 
Ne mérite pas qu'on y penfe. 



L i s i s; 
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L 1 s 1 s. 
Qui nouspermet de demander , 
Se difpafe à nous accorder 
/La faveur la plus grande t 
Qu'un amoureux demande. 
Julie. 
Dès qu'à l'Hymen on veur bien fe tourner', 
On ne doit point fongcr à Te défendre i 
Epargnez-nous la honte de donner 
Ce que vou* pouvez prendre. 
Lins. 
Julie , entreprendre fur vous 
Auroit l'air d'une violence î 

Jvtlt. 
Lifîs , un attentat fi doux 
Ne pafla jamais pour offenflè. 

L ï s 1 s. 
Tourmens des cœurs , ardens defîrs : 
Contraintes, douloureux foûpirs; 
Tout ce que l'Amour a de peines , 
Pour ceux qu'il a mis dans les chaînes; J 
Tout fe va convertir en folïdes plaifirs. 

Le Choeur. 
Du plus heureux Mariage 
Qn ne goûte le doux fruit 

G ihj 
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R=en que ] a première nuit: 
Dc-Ià jufques au veuvage 
Ce n'eft plus un favori, 
Ce n'eft plus une maitrcfle ; 
Adieu douceur & tendreflê, 
C'cft la Femme & le Mari. 

D A M O N. 

Un Mari toujours vous gronde,; 
Vous défend devoir le monde, 
Vous fait de votre maifon 
Une efpéce de prif on . 

?H IL A NDRE. 

Du bas foin de la famille , 

D'élever garçon & fille, 

Qui vous feront enrager ; 
_.. C'eft à vous de vous charger; 

D a m o n. 

S'il arrive d'avanrure 

Que l'inJulgente nature, 
Ne trouve pas fes douceurs 
Dans la gravité des mœurs; 
Aufll-rcit la fantaiiîe 
De votre fâcheux Epoux» 
Eft- bizarrement fâifîe 
De mille foupcorjs jajotii f 
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Et de cette frénelïe 

L'éclat fe fait par les foux ; 

Les fages cachent l'envie 

De le défaire de vous. 

Phiiahdr E. 

Viftimes de l'Hyménée, 

Je plains votre deflinée, 

Ou de languir Tans Amour 

Dans un ennui légitime, 

Ou de vous plaire au doux crime , 

Qui vous peut coûter le jour. 
Caliste. 

Apprenez , le Débonnaire , 

Que votre pitié pour nous 

EU chofe peu néceflaire : 

Nous trompons les plus jaloux 

Quand nous avons une affaire ; 

Mais ce crime cher & doux 

Avec vous ne plairoit guère. 
Le C h o e u it. 
Nos foins & nos avis font ici Superflus ; 
.Vous en favez. beaucoup , nous ne vous plaignons 
plus. 
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A 

MONSIEUR LE DUC 

DE NÈVERS, 

POUR 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. < i ) 

SI je pouTois fefltilonner 
Cette difgrace infortunée. 
Où le deftin m'a condamnée » 1 
Je ferois prête à retourner 
A la grande & fuperbe Ville, 
Qui jadis m'a fervï d'afyle ; 
Et loin de mon ftmcfte Epoux 
Je reverrois ma*Sœur , & vïvroïs ayec vous. 
Maïs l'inexorable adverfaire 
Que vous ne connûtes jamais, 
Le Créancier me défelpére , 
( i ) Pour lier entendre cette Pièce , il faut lire l'Epî- 
Trî. de M. le D:ic de Nevcrsà Madame !» Ducheflè de 
Bouillon , inférée dans le Mt'lANGH rannur des ».ciUc*- 
■ rts Piéca Mtr&fièct i H. de Samt-Lvraaond , &t. 
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Sans me donner ttéve, ni pair ; 
Et rend mon malheur feîlantaire* 
Que je voudrois , hélas ! promener déformais, 
le riche & gros Marchand toutle jour m'aflàffiney 
Des menus Créanciers la petit* vermine, 

Me vient éveiller le matin, 
Et fait durant la nuit l'Office de lutin. 
Ne verrai-je donc point achever ma mifére ? 
Les cieuï pour les Bouillons fe font enfin ouverts j 
Le Connétable efl more, la Comtefle prolpére , 
Et mon aftre me voit encore de travers. 
Je n'ai plus aucun bien à goûter<jue les vôtres; 
Tout le bonheur que j'ai, vient de celui des autres} 
Par la réflexion je relfens vos pkùfîrs , 
E* forme pour moi-mëmt à peine des defirt^ 

Que Je bien-aîmé de l'Egaie , 

Deftrucreur de tout Marotin 
S'élève par degrés à la haute entreprît*; 

De confondre le Mazarin. 

Four mieux fonder mon efpérance, 

Je mets au Ciel ma confiance, 

J'attcns mon fe cours du bon Dieu : 

Vous nous le confeillcz , Frère, 

Nous parlant toujours du iaint lieu » 
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Dont les herbes font l'ordinaire (i), 
Quand vous mangez veau gras , truffes , pigeons; 
Adieu. 



LETTRE 
A MONSIEUR ***. 

POUR 
MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

JE ne fuis pas étonnée que Monfîeur Ma- 
zarin fafTe courir le bruit-, qu'il n'a tenu 
qu'à moi de retourner en Fiance ; mais je la 
ferois beaucoup lî des gens raifonnables fe 
laiffoiçnt furprendre à fes artifices, Si pour- 
voient être perfuadés d; fes menlbngcs. Com- 
me nous ne fommes jarrnis convenus en rien, 
je prendrai une voye coûte contraire à la Tien- 
ne , en ne difant que des vérités. Il y a dix ans 
que Moniteur Mazarin m'a ôté une Penfion 
de vingt - quatre mille francs, qui m'avoit 
(i) La Trape, 
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été donnée pour fùbfifter ce retranchement 
me contraignit à faire des dettes confidéra-i 
feles , qui ne me permirent pas de lbrtir d'An- 
gleterre, où je demeurai imporrunéede mes 
créanciers ; mais non pas perlccutée au point 
que je l'ai été depuis ce temps-là. 

Toutes chofes ont changé, La Révolution 
çft arrivée } je me fuis vite fans fecouts , fans 
moyen de payer mes vieilles dettes, & trop 
heureufed'en-pouvoir faire de nouvelles pour 
vivre. 11 n!y avoir point de jour que je ne fuf- 
fe menacée d'aller en prifon : la permiffion 
de m'arrêter en des lieux privilégiés ne laiffoit 
pas de fe donner ■> & quand je Ihrtois de mon 
logis, ce n'étoit jamais avec aflurance d'y pou- 
voir rentrer. Etant réduire à cette fàcheufené- 
eelTité , quelques-uns de mes amis , & quel- 
ques Marchands -même, fe font obligés d'u- 
ne partie de mes dettes à ces tyrans , & ont 
été bientôt contraints de les payer : mais je 
n'ai fait que changer de créanciers, & ceux-ci 
ne prennent guéres moins de précaution que 
prendroient les autres pour être payés. Cepen- 
dant je leur fuis redevable du peu de liberté 
dont je jouis, Se delà fubfiitance que /aï 
trouvée jufqu'ici, dont la difficulté augmen- 
te tous les jours. 

Voilà le véritable état où j'ai été , & la vé- 
ritable condition où je fuis ; alïïirémcncelle ne 
fiuiojtçtre plus mauvaiiè, Jemérite d'être fe- 
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courue de mes amis, &c plainte des indifTé- 
rens. Un plus long difcours lèroic ennuyeux 
aux aurres , & inutile pour moi : je ne dirai 
rien davantage. 



LETTRE 
A MONSIEUR***. 

AU NOM 
DE MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

L'On ne peut pas être plus fenfible que je 
fuis au témoignage de votre affection ; 
mais fouffrez , Monfieur, que je me plaigne 
de l'injuftice des conjectures que l'on fait lut 
mes intentions. Si j'avois été enétarde pou- 
voir, partir , & que je fulTe demeurée , on au- 
roit raifon : mais on veut que je retourne en 
France, & on me laifle dans l'impoilTibilité 
de fortir d'Angleterre. De toutes les vérités 
du monde il n'y en a pas une plus grande que 
celle que je vous dis. J'écris à Madame de 
Nevers une Lettre un peu plus longue j où 
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l'explication de mes fentimcns eft plus éten->' 
due. Je vous prie , Monfîeur , de me croire 
auiïi véritable que je la fuis , particulièrement 
dans la protestation de l'amitié que j'aurai 
pourvous toute ma vie. 



LETTRE 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

DE NEVERS; 

AU NOM 
DE MADAME LA DUCHESSE ' 

M A Z A R I N; 

JE n'ai jamais douté , Madame , que vous 
ne priiïîez toute la part qu'on peut pren- 
dre à mes intérêts. J'ai attendu de votre 
amitié ce que vous pouviez attendre de la 
mienne. Il n'eft pas befbin de nous en donner 
de nouvelles affurances dans nos Lettres, éranc 
aulïi fûres que nous foinmes l'une de l'autre 
fur tout ce qui nous regarde. Je croyons que 
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fien ne me devoir furprendre touchant le pro- 
cède de Monfieur Mazarm , je ne laiffe pas 
de m'étonner qu'après m'avoir ôté ma Pen- 
fion ,ilyi dix ou douze ans ; m'avoirrédui- 
te à mandier , comme je fais , ma fubfiftance 
avoir entrepris de me faire décheuir de mes 
Broirs , peu content de me voir dans la né*- 
ceffité où je fuis durant fa vie , s'il ne s'aiTù- 
roit que je ferois miferable après fa mort : 
après un procédé fi honnête , une conduite fi 
obligeante, des actions fi genéreufes , je m'é- 
tonne, dis je , qu'il ait la bonréde vouloir 
bien que je demeure avec lui. Il faur com- 
mencer par payer toutes mes dettes f m'alïïï- 
tçi de ma fubfiftance , & me mettre en liber- 
té de fortir d'Angleterre. J'attens cela de la 
Juftice de Meilleurs du Grand Confeil ; &C de 
la vôtre, Madame, que vous me crpyiezauf- 
fi véritablement que je fuis, Sec. 
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LETTRE 
A MONSIEUR***. 

AU NOM 
DE MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N- 

J'A i toujours crû ce que vous avez la bon- 
té de mécrire fur mes affaires, & je fuis ra- 
vie que mes fentimens fe trouvent Confor- 
mes aux vôtres. Monfieur Mazarin n'a jamais 
longé fîneerement à me ravoir. Il a voulu , 
comme vous le dites fort bien , me faire dé- 
cheoir de mes droits , &c après m'avoir rendue 
malheureufe durant fa vie , s'afïurer chrétien- 
nement que je ferois miferabie aprt s fa mort. 
Voilà, Monileur, la fainre joyc qu'il a vou- 
lu me donner. Je vous -conjure de me conti- 
nuer vos foins & vos fecours, dans la f;ïite 
d'une affaire , qui apparemment ne finira pas 
firôf. Malgré l'application de Monficur Ma- 
zarin , qui attend bien moins de la Providen- 
ce que de fon induftrie le fuecûs de fes perfé- 
Tome V. H 
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curions , je ne penfe pas que Meilleurs du 
Grand Confeil me fartent dccheoir de mes 
Droirs ; mais fi Monfieur Mazarin n'eft pas 
obligé de payer mes dettes, comment ferai- 
je avec mes créanciers, & où trouvcrai-je les 
moyens de fubfifter en attendant qu'ilsfoyenc 
fatisfaits? Les Marchands m'ont prêté de bon- 
ne foi ; les gens de condition m'ont obligée 
de bonne grâce ; mais ils ne veulent pas per- 
dre leur argent. Que ferai-je ï II faut faire ce 
que dit Monfieur Mazarin , qu'il ne prati- 
que pas 5 me remettre de tout à la Providen- 
ce. J'y ajouterai le foin de mes proches & de 
mes amis, particulièrement les vôtres, Mon- 
fieur, qui me kitfent une obligation que je 
n'oublierai jamais. 
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JUGEMENT 

SUR 

QUELQUES AUTEURS- 
FRANÇOIS. 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

VO r c i , Madame , le Jugement que 
vousm'avezdemandé fur quelques-uns 
de nos Auteurs. 

Malherbe a Toujours paffé pour le plus* 
excellent de nos Poètes : mais plus par le tout 
Se par l'expreflion , que par l'invention & par 
les penfèes. 

On ne fauroit difputer à Voiture le 
premier rang, en toute matière ingénieufe Se 
galante : c'eft aiïez à S a r a z i n d'avoir le 
îecond , pour être égal au plus cftimé des An- 
ciens en ce genre-là. 

H ij 
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Benseradb a un caractère fi partictf- 
lier, une minière de dire les choies fi agréa? 
ble , qu'il fait fournir les pointes & les a)lu- 
fïonsaux plus délicats. 

Dans la Tragédie , Corneille ne fout 
fre point d'égal : R A c i s e de fùpérieur : la 
divevfité des caractères permettant la concur- 
rence , fi elle ne peut établir l'égalité. Corneille 
fe fait admirer par l'expreffion d'une gran- 
deur d'ame héroïque, par la force des paf- 
fions , £ar la fublimiré du difeours : Racine 
trouve (on mérite en des fènrimens plus natu- 
rels , en des penfees plus nettes , dans une dic- 
tion plus pure &c plus facile. Le premier en- 
lève l'ame ; l'autre gagne l'elprit : celui-ci ne 
donne rien à cenfurer au lecteur -, celui - là ne 
laiffe pas le fpectateur en état d'examiner. Dans 
ia conduite de l'Ouvrage , Racine plus cïr- 
confpecl, ou fe défiant de lui même , s'atta- 
che aux Grecs, qu'il poffède parfaitement j 
Corneille profitant des lumières que le temps 
.apporte , trouve des. beautés qu'Ariiîote ne 
connoifïoit pas. 

Molière a pris les Anciens pour mo- 
dèle inimitable à ceux qu'il a imites , s'ils vK' 
voient encore» 

Il n'y a point d'Auteur qui fade plus d'hort- 
neur à notre iicclc que Des pre'aux ; en 
faire un éloge plus étendu , ce fèroit entre- 
prendre fur fes Ouvrages , qui le font cux-mêj 
mes. 
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La Fontaine embellie les Fabies 
des Anciens : les Anciens auraient gâté les 
Contes de la Fontaine. 

Perrault a mieux trouve les défauts 
des Anciens , qu'il n'a prouvé l'avantage des 
Modernes. A tout prendre , fon Livre ( i ) me 
femble très bon, curieux, utile, capable de 
nous guérir de beaucoup d'erreurs. J'aurois 
fpuhaité cjue le Chevalier eût fait moins de 
contes , que le Prtfîdent eût un peu plus éten- 
du fes raifons , l'-dbbé reiTerré les fiennes. 

Vous voulez, Madame, que je parle de 
moi , & je vous parlerai de vous. Si quelqu'un 
de ces Meilleurs avoit été en ma place , pour 
vous voir tous les jours., & recevoir les lu- 
mières que vous ïnipirez ; il auroit paiTé les 
Anciens&les Modernes. J'en ai profité fi peu 
que je ne mérite aucun rang parmi ccsLUoÇ: 
très. 

( i ) Parallèle des Anciens & des J^dtmti 
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SUR LA DISPUTE 

TOUCHANT 

LES ANCIENS 



LES MODERNE S. 

STANCES I RREGVLI ERES. 

LA France dans fa Poêfie , 
Veut qu'on s'exprime noblement: 
Mais la figure trop hardie , 
Qu'on voit ailleurs communément ; 
EtTimpétueufe faillie 
Qui fe poufle extra va gamment ; 
Le fenî qu'il faut qu'on étudie , 
Pour être mis obfcurément y 
Myftérieufe Allégorie , 
Faux fublime , vain ornement : 
Tout cela choque fon génie, 
Son goût , fon jufte fentiment. 
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Qui peut avoir l'heureux partage 
Du naturel & du bon fens ; 
Et fait bien le mettre en uâge, 
A des charmes allez puiffàns. 

Rien ne convient , rien ne contente, 
Sans le fecours delà raïfoni 
Sans elle une chofe plaifànte 
Déplaît pour être hors de fàifon. 

La régie au naturel unie; 
Le tour, le nombre, l'harmonie ; 
Le (avoir fans obfcurité , 
Et la force fans dureté ; 
L'averJîon du faux fublime; 
La hauteur jufie , légitime ; 
Le fens , l'ordre , la liaifon ; 
Cesbafliffesde laraifon 
De Pîndare fi méprifées, 
Sont par Malherbe autorises. 

Il faut un peu de jugement 
Dans l'héroïque emportement : 
J'aime mieux la fàge furie, 
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Que dans Malherbe l'on décrie ; 
J'aime mieux les jnftes beautés 
Des emportemens concertés, 
Que la fublime extravagance , 
Dont je vois faire tant de cas , 
Ce merveilleux , cette excellence , 
Qu'on admire , & qu'on n'entend pas; 

S'il revient des Jeux Olympiques, 

Alors les Odes Pindariqubs 

Feront valoir tous leurs grands mots 

A bien louer des chariots, 

A célébrer une victoire 

Qui comble des chevaux de gloire; 

Tel mérite ne convient plus ; 
Quand on loue au temps où nous fommes, 
Il ne faut louer que des hommes ; 
Dans les hommes que des vertus. 

Qui donne trop à la figurej 
Se laiflë échaper la nature 
De fon véritable fujet., 
Pour fe faire un nouvel objet. 

Sans 
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Sans y pcmer » il a I Aurore , 
Au lieu de celle qu'il adore : 
Haie belAjtredesCieux % 
Sans y penfet, pour de beaux yeui; 

Il fe dérobe le vifage , 
Dont la beauté l'a lu charmer î 
Far une vaine & fauflë image, 
Qu'il en a voulu fe former. 
D'ailleurs ; aller à l'incroyable; 
Eft prendre trop de liberté : 
Que ce qui n'eft point véritable 
Ait au moins l'air de vérité. 

Quand on veut traiter de baûeflê 
Tout caraâérede ûgeflê; 
En quel état fe réduit-on î 
D'avoir honte de la raifon. 

Ah ! lî Malherbe étoît en vie ; 
Il pourroic, félon mon envie, 
Otcr la futur aux marteau* (î), 

; les langues d'argent aux ruifleatu ; 

<( I ) Concctti Italien*. 

Tome r. I 
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I[ auroit pitié des rivières 
Qu'on retient dans leur ht natal v •* 
Avec des cbahm de tryftal , 
Inlmmainemem frifinnifres . 

Voir dans un état malheureux. 
Une jeune & charmante blonde , 
Qui du feu defet beau* cheveux, 
De fis beau* jeux , veutfécher Ponde $ 
Seroit fâns doute un merveilleux , 
Que Malherbe àteroit du monde,- 

Il banniroït de tout printemps 
Les garçons verds faisant , 
Que Gongora donne au lierre, 
Quand les Zéphirs lui font la guerre (i); 

( i ) Concetti Efpagnols de Dom Luis de Gongora, le 
Prince des Poètes Lyriques Efpagnols. H "Vit * Cordouo 
le il de Juillet ts*U d'une famille diltinguée: Ji Sangre 
fit tiAU de kb Padrty itts, dit l'Auteur de fa Vl£. On 
l'envoya faire (es études à Salamanque; & il s'y fit bientôt 
eonnoître par fou efprit vif & mordant , & par le talent na, 
turel qu'il avoir pour la Poîfie , a laquelle il s arracha d une; 
fecon particulière. 11 embrafia enflure l'état Etclefiaftique , 
& fi,t fait Chapelain du Roi , & Ptébendiet de l'Eglife do 
Cordouë, oil il mourut le z». de Mai* iSij. S^ Pobfîea 
font pleines de pointes & d'exp reliions guindées :ies com-j 
paraifons en font peu infies, & les méraptroret dures 3c ou- 
trées Enfin, il eft fi obfcur , que les Efpagnols lui ont dor*, 
nu k furnom de MsxyhI+evx, - ' - r 
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On (ait bien que la fiftion 
Eft du droit de laPoè'lîer 
Mais ayons la dilcrétion 
De ménager la fantaiiïe ; 
Et fàifons que l'invention, 
Au 4on-goût foit aiïujettie. 

Que I'Amour perde fon bandeau ; 
Son are , Ces fiéshes , ion flambeau ; 
Devenu paflîon humaine , 
Qu'il donne à la jeune beauté , 
Au jeune amant , autant de peine ; 
Qu'au temps de là Divinité. 

Le Cheval emplumé, Pegafe,ne fera, 
Déformais aucun vol, que dans nos Opérai 

Parnajfe , Uéltcon , & Permefe , 

Ce vieil attirail de la Grèce ; 

N'efl plus aujourd'hui qu'un grand fou; 

Vuide de fens 6c de raifort. 

Divines ffflei de Mémoire (1) 
Dont on implore le fecours , 
( 1 > Les M«T«. ■ 
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Et lorfqu'on célèbre la gloire, 
Et lorsqu'on chante les amours, 
Laiflez. à notre fantaifie 
L'honneur de notre Poé'fie. 

Buveurs d'eau du facré Vallon, 
Demeurez avec Afollon • 
En Italie, où fa préfence, 
Efi plus néceflaire qu'en France; 

Ayons plus d'égards pour Bacckwi 
On dit qu'il a planté la Vigne : 
Confervons encore Vfnui , 
Sa beauté l'en rend aflez digne : 
Autres Déeflcs , autres Dieux 
Feront bien de quitter ces lieux. 

Maïs fans Mau , qui fera la guerre ! 
Sans Jupiter plus de tonnerre i 
Qui s'embarquera fur les eaux , 
Si Ntptme n'eft favorable ï 
Qui garantira les Vaifleaux, 
Des rochers, & des bancs de fablej 

Mettons-ftous l'efprit en repos. 
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Sut le Tonnerre, &fur les Flots: 
L'ordinaire & honteux pillage, > 
Que l'on fait chez l'Antiquité, 
Au lieu d'enrichir notre ouvrage 
Découvre notre pauvreté. 

Qu'un Auteur dont la veine ufée , 

Manque de nouvelle pentëe , 

Fourniffe à Ta ftérilité 

Leur pompeufe inutilité ; 

Mais que ceux dont le beau génie, 

Eflexemt de latyranuie 

De ces vieux Siècles tant vantes , 

Aiment de modernes beautés. 

Pourquoi révérer comme Antique, 
Ce que les Grecs dans leur Attiquc 
Aimoient comme des Nouveautés ? 
Serons nous donc plus maltraités , 
Pour avoir le bonheur de vivre , 
Que ceux qui vivoient autrefois , 
Et ne font plus que dans un Livre, 
Où morts préfomptueux ; ils nous donnent des 
Loix î 

M«deines , reprenez courage , 
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Vous remporterez l'avantage. I 

Le Partifan outré de tous les Anciens (i); 
Nous fait abandonner leurs Ecrits pour Icj fieïlii 

II a fait aux Grecs plus d'injure , 

Par Tes Vers lî rares, fî beaux, 

Qu'il n'en fera par fa Cenfure , 

Aux Fontenclles , aux Perrault). 

Quand il paroîr. aux Modernes contraire , 
Aux Anciens il doit arc odieux: 
Tout ce qu'il fait , eft fait pour leur déplaire , 
Si bien écrire, eft écrire conir'eux. 

Corneille , Raeîne , Molière , 
Aux gens d'une pure lumière, 
Font dire qu'ils ont furpafle 
Les grands maîtres du tems paffé. 

Corneille de fes propres aileî, 

S'élève à des beautés nouvelles, 

Qu'Ariftote même ignojoit: 

Et Racine en fui vaut les traces, 

( i ) Mnnlïetir Defpreaux. Voyei li VIE de M. de Suint' 
hvrimtmi, fur l'année issi, 
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De ces -vieux Grecs qu'il adoroït , 
A pafle leur art & leurs grâces. 

Cette merveille de nos jours i 
Molière aux François regrétsble i 
Et qu'ils regreteront toujours j 
Se trouveroit inimitable , 
A ceux qu'il avoit imités , 
S'ils fe voyoient reffufeités. 

Dans l'air galant du badinage : 
L'efprit délicat, le goût fin 
De Voiture StdeSAHASiN, 
Nous feront avoit l'avantage. 

La Fontaine embellît les fujets inventés 

Que l'on appelle Fables; 

Ses Contes agréables 
Entre les mains des.Grecs auroient été gâtés. 

L'Aminte, la plus accomplie 
Des Paftorales d'Italie , 
Efface les Paftcurs que la Grèce décrit ; 
On prendra d'inutiles peines, 
Si dans Rome , ou fi dans Athènes , 
s I iiij 
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On cherche un Don Q u i c h o t, que l'on troUYt 
à Madrid. 

Honneur des efprits d'Angleterre, 
y*iLER , tes beaux Ecrits fe verroient admirés 

D'un bout à l'autre de la terre , 
Sî dans ta propre Langue ils n'étoïent refferres : 
Un jour elle doit être en tous lieux entendue, 
Et donner à ta gloire une telle étendue, 

Que les bornes de l'Univers 

Seront les mêmes de tes Vers. 

Pour difputfr la préférence, 

En toute haute connoiûance , 

Hobbes, Descartes, Gassendi; 

Sont à la tête du Parti : : ; 

Du faux fecret de Ia Nature, 

Parles Anciens débité ; 

Ils ont découverts l'impoiture , 

Et fait valoir la vérité. 

Tout entre dans cette querelle, 
C'eft une guerre unimerfèllc: ' ■ . , 
Ment eontre morts , vivant eontrt vivant, 
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Tout y tombât four le choix des Savant ( t j, 



Modernes reprenez courage , 
Vous remporterez l'avantage. 



LETTRE 



A 



MADAME LA DUCHESSE 



MA Z M R I N. 



Y e z la bonté de m'cxcuftr , Madame \ 



.tVfi je ne donne pas tout-à-fait dans 11 
généreufe franchife de vos fencimens , oppo- 
se à la cirConfpc&ion naturelle des gens de 
mon pays , qui font ennemis des vérités net- 
tes & hardiment déclarées. Voici mes raifons 
contre une pleine ouverture de vos inten- 
tions. 

Je fuisperfuadé que toutes vos connoiiTïn- 
ces ( caries amis nefe font pas encore mani- 
feftés ; ) que toutes vos connoiffances ne de-: 

( i ) InûuiiQû dei deux Yen de CINN4, 
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mandent pas mieux que d'avoir un prétexte* 
de crier contre votre humeur & votre con- 
duite , quelqu'agréable que foit l'une , quel- 
que honnête que foit l' autre. Ne leur fournir- 
iez jamais aucun moyen de s'élever contre 
vous : tenez -les attaches, malgré eux, du- 
ttioins à la bienïcance de l'amitié qu'ils doi- 
vent avoir pour vous , avec plus de chaleur 
qu'ils n'en ont. Demandez toujours de l'ar- 
gent; s'il n'eu vienr point, c'eftvous qui au- 
rez fujet de vous plaindre; s'il en vient, je 
vous répons de dix ou douze excluions de 
voyage meilleures l'une que l'autre. Enfin, 
ne donnez à perfonne ni fujet , ni prétexte de 
vous quitter , Se apyez qu'une déclaration 
troplibre de vos intuitions vous nuiroit beau- 
coup là, Se ne vous fcrviroir pas ici. Je vous 
ai oîii dire , Madame , que Madame la Com- 
teffe (i) m fe laiffoit jamais entamer : ne vous 
laiflez jamais découvrir. Si vous voulez pro- 
céder avec moins de précaution , IcNor- 
m a n d quitte la fienne, prêt à entrer dans 
vos fentïmens. 

( i ) La Comteflt de Soiilôrtfc 
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A LA M E S M E. 

FLatte' d'une douce efpérance, 
Que me donnoït la belle Horteoce i 
Je lui cachois mes cheveux gris 
De peur d'attirer fes mépris z. 
Mais détrompé de fa parole, 
Qu i n'a plus rien qui me confole, 
Je lu i montre des cheveux blancs , 
( T rifte ouvrage de mes vieux ans ! ) 
Je lui montre tout l'équipage 
De la caducité de l'âge t 
Lunettes, Calottes en effet 
, Qui pourroit fervïrde Bonnet} 

Tous les fecours que la nature 
Cherche dans mon infirmité 
Pour éloigner lafépulture, 
Sont montrés devant fa beauté) . . . ■ 
Et j'ofe nommer défaillance t 
Funefle , mortelle langueur, 
Ce qu'autrefois en fâ préfence 
Je nommois Amplement vapeur* 
ObelIe,i(charmanteDucrieflci - i' . ( 
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Je vous remets votre promeûc ; 

Puifqu'il plaît au grand Pefeatore{i) 

Ce Maître de la deftinée, 
Tuer tous les Vieillards à la fin de l'année , 
Je vais céder mes droits iûr votre cher trélbr: 
Ne rne demandez point à qui je les réfigne , 
C'eft celui que vos yeux en doivent juger digne; 
Celui que vous voyez fi fournis à vos loi*. 
Je hais le faux honneur des amours éternelles; 
Peut-on aimer long-tems , fans être dégoûté 
Du mérite ennuyeux de la fidélité ? 
On voit comme une fleur fur les amours nou- 
velles i 

Semblable à la fraîcheur de ces fruits délient s, 
Qu'on aime à «garder & qu'on ne touche pas. 
Mais après les douceurs qu'on goûte à leur naifc 
farice, 

Quand les yeux ont ufé leurs inriocens plaifîrj, 

Que le cœur a fenti la tendre violence 

De l'amoureux tourment que donnent les dèfirs; 

Enfin la volupté , la pleine jouiflânee 

Un autre pourra l'exprimer , 
Je ne mérite pas même de la nommer » 

( i ) Auteur de Ukuwh de Mil», 
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faveur, qu'on m'a fait trop attendre , 

Vous viendriez hors de lâifonj 

Adieu , je ceflè Je prétendre 

Un fi rare & glorieux don. 
Mab pour ne fermer pas tout accès à la joîe 
Souffrez , Hortence , au moins , foufftez que 
vous voye. 

Ht quand la foibleûe des yeux 
Me rendra difficile un bien fi précieux; 
Quand les divins appas dont vous êtes pourvfifl 
Echaperont, hélas ,à ma débile vûe. 
Ne vous offènfêz pas qu'afin de les mieux voir 
J'appelle à mon fecours. Lunettes & Miroir, 

Je n'en demande point pour lire , 
Entretenir Jes morts eft un trifte entretien; 

J'en veux auffi peu pour écrire , 
L'écriture m'a fait plus de mal que de bien,- 

Je n'en veux faire aucun ufàge , 

Que pour voirie plus beau vifige, 

Four admirer les plus beaux traies 

Que nature forma jamais. j 
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SUR LA PERTE 

P'UN MOINEAU BLANC 

QUE MADAME 

M A Z A R I N 

AIMOIT BEAUCOUP. 

TOut languît , tout eft abattu , 
Tout eft en dueil dans la famille ; 
L'honneur de notre Vohrilje, 
Le Moineau vient d'être perdu. 
Le beau Rollignol en murmure, 
D'un" gozier qui n'eft pas trop net j 
Le Canari fans tablature 
Ne chante qu'un air imparfait; 
Le Boulé (i) dans cette avanture 
Laine morfondre Leteret (i). 
A battre fa lente mefure, 
Boulé, morne, trille & défait, 
En a perdu chant Si poflure , 

(i ) Oïfeau qu'on appelle en Franjois Pivoine. > 
( i ) Petit Pcrroguec. 
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Comme s'il muoit en effet. 

Le Chardonneret en fa cage 

Ne fait plus oiiir fon ramage» 

La Linote chante fi bas 

Qu'auprès d'elle on ne l'entend pas ; 

Et Jacob ( i ) depuis cette perte 

Dans la Cage qu'il voit ouverte 

Demeure aujourd'hui tout confus, 

Ne fiffiant & ne parlant plus, 

Dariolette eft défolée , 

Mariane toute troublée; 

Et cette indécente amitié 
Qu'en Uttlt, ftffut&fo* (0 Nature déûvQiftJ 

S'eft tournée en tendre pitié, 

Dont tout homme de bien les loue. 

Je pourrais vous parler encor 

Du changement du beau Médor, 

Réduit à fi grande triftefle 

Qu'il ne voit aucune Maîtrelfe. 

U n'eft , il n'eft pas jufqu'aux Chats i 

Qui ne regrettent tant d'appas. 

De leur elprît, de leur coutume i • 

De leurs malfaifans appétits 

Pour toute chair qui porte plume*/ 
( i ) Un Sanfonnar, , . ,j 

i z ) Petiw Chien* " _ 
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©n voit les oïfeaux garant». 

Venons aux autres Perfonnages, 

Qui «Sentent ce coup fatal t 

Muftapha quitte Ces images j 
* Ses gens de pied , gens de cheval* 

Ses chariots, fes équipages; 

Ses vaîfleaux , fon combat naval. 

Bien ne lui plaît , ne le coiuole , - 

Que le foin d'aller à l'Ecole , 

Où je pente que fon dcftin 

Le conduira julqu'au Latin. 
Heureux , heureux Moineau , l'abfence de tes chlM 
mes, 

Des plus beaux yeux du monde a fi tirer des 
larmes ; 

Pour un pareil bonheur qui ne voudroit , Moi- 
neau , 

Etre même dans le tombeau? 
Je ne penfe pas que Catulle 
Voulût êtreaifez ridicule 
Four comparer là Lesbia 
* A la divine Hortenfia. 
Leur Paflereau moins regretable 
Que celui de no«e Adorable, 
)Se caufa pas tant de douleur? 

Mais 
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Mais Lesbia dans fà chaleur 

Moins impatiente peut-être, 
N'auroit pas fait ouvrir la porte Si la fenctreV 

Hélas ! je ne faurois parler 
De ma propre douleur , fi tendre & iî fidellej 

Je veux qu'elle ft>it éternelle , 
Et qui parle Moineau, cherche à fe confoler. 



LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE L'ENCLOS, 

A MONSIEUR 

DE SÀINT-EVREMOND. 

MOnsieur de Charleval vient de 
mourir (1) ; S£ j'en fuis fi affligée, que 
je cherche à me confoler par la part que je 
fai que vous y prendrez. Je le voyois Cous les 
jours : fon efprit avoït tous les charmes de la 

( 1 ) M. de Charleval mourut le 8. de Mars 
ifiyj. âgé de foixante- treize ans. Voyez fur Coa 
Ttmt V. K 
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jeuneflc, & foncœur toute la bonté & latent 
drcflc delirable dans les véritables amis. Nous 
parlions fouvent de vous , & de tous les ori- 
ginaux de notre temps : fa vie & celle que je 
mène préfentement avoient beaucoup de rap- 
port ; enfin c*cft plus que de mourir Foi • mê- 
me, qu'une pareille perte, mandez- moi de 
vos nouvelles. Je m'intereffe à votre vie à 
Londres, comme fi vous étiez ici ; & les an- 
ciens amis ont des charmes que l'on ne con- 
noîr jamais fi bien que lorfqu'on en eft privé. 

fujet les Me' i. anges de Vtgneal-Marv UU . Tom. I. 
pag. 141, 143. de la féconde Edition de Rouen, 
1701. 
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DIALOGUE 

SUR 
LA MALADIE 

D E 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N* 

LE VIElLLARD 3 (i)LA MORT. 
Le Vieillard. 

O Mort, qui menacezune tète fî belle, 
Détournez vos funeftes coups ; 
Vous ferez douce autant que vous êtes cruelle , 
Sï je puis obtenir de vous 
Que vous me preniez au lieu d'elle : 
Tournez , tournez fur moi , vos plus funéfles 
coups. 

Ne vous laflez-vous point du nom d'inexorable , 
( i ) Monfieui ik Saint-Evremond. 
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Que vous avez toujours porté î 

Par une feule humanité , ~!) 

Vous pouvez, vous tendre adorable : 

Détournez vos funefles conps , 
Et goûtez le plaifir d'en favoir faire à tous* 

Jupiter fur qui tout fe fonde , 
A qui tout obéit , & la terre & les cîcux ; 
Qui gouverne à fon gré les hommes & les Dieux J 

Neiauroit plaire à tout le monde. 
O Mort , tàuvez Hortence , & vous nous ferez 
voir» 

Ce qu'un Dieu fî puùTant n'a pas en fon pouvoir. 
Du moins épargnez-la tant qu'elle fera belle , 
Tant que vous lui verrez de fi rares appas. 
La Mort. 

Elle feroit donc éternelle , 

Et rout doit finir ici-bas î 

Ce que je puis faire pour elle , 

C'ell d*e différer fon trépas. 

Mais pour accorder cette grâce, 

II m'en faut un autre à fa place ; 
AvCc tant de mérite , avec tant d'agrément ; 
N'a-t-elle point d'Amie î ou d'Ami ? point d'A- 
mant f t 
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LeVieillard. 

Examinons Tes connoiffknces 

Pour en tirer nos conférences , 

Juger mieux , plus nerrement voir , 
De qui l'on peut attendre un noble défefpoir. 
La Mort. 

Commençons par fes trois Amies , 

Avec elle fi bien unies : 
Madame Midbiet on aime trop la beautéj 
Pour ne la pas tirer de cette extrémité. 
Le Vieillard. 

Après l'ennui du mariage, ■ 

Quand on commence à refpirer 

Le doux & le gracieux aîr , 

Du premieran de fon veuvage ; 
Dans le foin renaïûant qu'on a de Ces appas , 
Dans le plaifir fecret d'une nouvelle vie 

A qui toute autre porte envie, 

Peut-on confentir au trépas? 

La Mort. ] 

Et votre Mylady C h a rlottk ! 
Le Vieillard. 

Donne roit fa dernière cotte ; 

N'étoit fon grand attachement , 

Elle fe tueroit finement. 
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La Mort. 
Qui la retient ? qui la retard* ! 
Le Vieillard;, 
file eft prcfquc toujours de garde ( i ). 
La Mort. 
Sans Madame de Fitzharding , 
Je perdrais ici mon Latin : 
C'eft d'elle que je puis .répondre. 

Lb Vie mac. 
Oui ,mais où la trouvera-t-on î 
S'il faut jouer , elle cft à Londre , 
S'il faut mourir , à Kenfington ( i ) 
LakTons en paix ces bonnes Dames ; 
Vit-on jamais mourir des femmes pour des fera! 
mes î " , 

La Mort. 
Puïfque l'on meurt pour un Epouj. 
On peut mourir pour une Amie. 

Le Vieillard. 
Artemife ( 3 ) eft enfevelie : 

(1) Mademoifelle Charlotte Beverweert , êtoit alorl 
Dame de la Chambre du Lit de la Piînceflè Anne. Elle efl 
morts te +. de Détemere 1702. 

(2) Madame Firaharding diftit que Kenfioglm iteit & 
Cimttiert dtLsndrc, parce que l'air y étant meilleur qu'a 
Londre, on y envoyé ordinairement les malades, dont la 
flûparr y meurent, parce qu'ils y vont trop tard. 

( 3 ) Atténiife Reine de Cwie fct fi touchée de la mort de 
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O Mort , dequoi me parlez-vous ï 

La Mort. 
Nous avons des Amis encore : 
Le M/lord Ranelagh? 

Le Vieillard. 

Le fublHtut de Lower î 
Il tâtera le poux le foie & le matin ; 

Dira que la fièvre eft mortelle , 
Etant dans les cfprits ; fi vous faignïez, la belle* 
Mais pour un Patient mourir un Médecin ! 
L'avanture feroit nouvelle ; 
Le Docteur me femble trop fin* 
La Mort. 
Ce Monfieur de V i il i ■ & s qui la trouve ad- 
mirable ? 

Le Vieillard. 
Ce Moniteur de Villiers eft homme rà/otmablt ; 

Il confultera la Raifoti (s) , \ 
Qui ne confeïlle point de prendre du poifon. 
La Mort. 

Il a fes heures de tendreflè ; 

Le Vieillard. 
Qu'il panera dans les Romans, 

Miufcle fon mari, qu'elle en mourut de re£i«. Voyez ftn ' 
article dans le Dictionnaire de M. Biyfc. 

( i > Vpyei Toio. IV. pag. 440,4*1. & ci-deffiii, pag. «i, 
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A lire d'amoureux tourmeris , 
Sans qu'aucun trait d'amour le bJefie. 
Aiofi , fon goût pour la beauté. 
Dont le commerce lui fait plaire , 
N'ïntérelTera jamais guère 
Son heureufe tranquillité. 

La Mort. 
Et M/lord Gonoî. puis ? 

Le Vieillard: 
\ Eft perfonne publique (i) ï 

Et quoiqu'il foit fort obligeant , 
Defintérefie fur l'argent , 
( Chofe rare en tout Politique ; ) 
Quoique fa grande honnêteté 
Pour cette excellente beauté , 
A toute occafion s'explique ; 
• - Ce n'eft pas nu avantutier 
Capable de mourir pour un particulier; 

La Mort. 
Où trouver des Amis encore ï 
Le Vieillard. 
Si c'eft pour mourir, je l'ignore. 

{ i ) Il étoit alors premier Commirtaire de la Tréforerie : 
SI ï été eniîiite grand Tréforier d'Angleterre. Il fin élevé 
au rang de Cmle en 170*. & mourut le i6. de Septembre 

LA 
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La Mort. 
Allons aux Amans : à ce coup 
C'efi d'eux que j'eipére beaucoup. 

Le Vieillard. 
Fonder (ùr eux notre elpérance! 
Ah ! que je vous plains , pauvre Hortence^ 
S'il faut le fecours d'un Amant , 
Pour vous fauver du monument! 

La Mort. 
Quoi! Ci proche de UTamife, 
Qui leur défcfpoir favorife ! 
Où l'on vient fc noyer à toute heure du jour! 
Le Vieillard. 
Pour le Jeu , non pas pour I Amour ( i ). 

La Mort. 
N'cft-il plus de ces belles ames, 
Qui voudroient mourir pour leurs Dames î 

.Le Viïil'iaiid. 
Il n'eft plus d'Amans à ce prix , 
Ni dans Londre , ni dans Paris. 

L a " M o R T. 
Encore avons-nous la reftource 
Du Duc de Saint-Albans. 

( i ) Deux ou trois perlbnnej t'étoient noyées dans fc 
Taoufe peu de tempj auparavant, it entr'aucrw un iimeux 
jJoueur. 

Tme V. L 
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Le Vieillard. 

Il va faire là courte 
La Mort. 
Mais au retour de Newmarket, 
Je tiens fon trépas fur & net. 

Le Vieillard. 
Au retour , quelque temps qu'il fafle, 
Il doit fe trouver à la Chaflè , 
Pour faire l'effai d'un Faucon ( i ) : 
Puis aller à Windfor pour meubler fa Maîfonj 
J'aime fa phyfionomie , 
Son air , & fa danfe polie i 
Il eft agréable à mes yeux i 
Plus régulier, il feroit mieux. 
La Mort. 
Vieillard , que diriez- vous de ce. Prince de HbSÏ 
se (O, 
N'auroit-îl pas quelque tendreflë ? 
Il eftime fi peu la lumière du jour, 
Qu'il n'a pas P our mo "" r be£oin d l,n S ra «^ 
Amour. 
Le Vieulard. 
Ce n'eft pas à l'humeur , c'eft à l'Amour extrême 

( i ) Le Duc . de Saint - Albans étoit grand Fauconnier 
d'Angleterre. 
( O Le Prince de Hefle-Darrnftat, 
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Que le falut d'Hortence a voulu lé devoir; 
S'il n'a pas un beau défefpoir 
Il pourra mourir pour lui-même. 

La Mort. 
De votre Général Major ( i ) , 
S'il refte parmi vous encor , 
Puis -je attendre l'effet d'un Amour héroïque 
Le Vieillard. 
Mourir pour une Catholique! 
Excnfëz ; fa Religion 
N'en fouffre pas la queftion. 
La Mort. 
Celui dont la vertu fit connoître une flamme . 
Pure, fans intérêt, digne d'une belle ame (2)* 
Le Vieillard. 
Il va courir d'autres hazards ; 
Le falut d'une Dame a lés moindres égards. 

La Mort. 
Et Moniteur de Saissac, dont les vives en- 
trailles 

S'allumèrent jadis pour un fi bel objet ï 

(1) Le Marquis de Ruvigny , enfuite Comte de Gallway , 
dtvoit aller fervir en Irlande en qualité de General 
Ma job. 

( ï ) Le Marquii de Miremont, 

Lij 
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Le zclé Saint Vi cto r, pour le même fiijee 
ÎSe fourni toicnrils pas tous deux leurs funéraitj 
lesï 

Le Vieillard. 
L'un , écrit toujours de Vcrfaîlles ; 
L'autre , va partir pour Anet ( i ). 

La Mort. 
Cherchons, examinons fans celle. 

Le Vieillard- 
Le mal augmente , le temps preflç. 

La Mort. 
SonEfiex (;) pourla fecaurïi 
. Voudra-t-il bien donner fa vie ? 
Le Vieillard. 
De bon cœur tj vïendroit l'offrir : 
Mais il la doit à fa Patrie. 
,■: L. a Mort.; ,- ; 

Le petit Monfieur de La TouR (3) 
Aimoic à lui faire û cour. - 

Le Vieillard. 
Ce n'eft pas du ûtoe d'Hortcnce 

( i ) Monfieur de Saint-Viétor croit fouvent det partie» 
d'Anet avec M. le Duc de Vendôme , & avec M. le Grand 
Prieur. 

( î ) Le Comte d'Eflex. 

('3 ) Envoyé extraordinaire du Duc de Savoye, 

i 

: 
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Qu'il efl le plus inquiété ; 
Il fonge a cacher le Traité , 
Qu'a fait Ton Prince avec la France; 
La Mort. 
Moniîeur de Barillon s'întéreflëra fort , . ; , 
Le Vieillard. 
Non , Mon/îcur de Barillon donne 
Toutes fes craintes à (à mort , 
Ferme dans le petit de toute autre perfonne. 
La Mort. 
Un ancien Adorateur (i) 
Qui lui garde encore fon cœur » ■ , 
Me fembleroit avoir envie , 
D'expofer pour elle & vie. 

Le Vieillard; 
Elle n'y confèntira pas, 
Sans apprendre le nom de celui qui s'expofe ; 
Elle eft délicate en trépas, 
Aufli bien qu'en toute antre chofc. 

La Mort. 
Eft-U befoin de vous nommer 
L'ennemi de l'indifférence, 
Qui fait haïr , qui fait aimer , 
Qu'on a vu fi charmé d'Hortence! 
( 1 ) Mylord Montwgu, 

L ii, 
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Le Vieillard. 
Je répom d'un attachement 
Qui produira mille fervicej ; 
D'un efprit & d'un eïijoûment 
Qui pourra faire fes délices. 

La Mort. 
Mourra-t-il } Ne mourra-t-ilpasî 

Le Vieillard. 
Qui peut répondre dutiépas? 

La Mort. 
Donc ces illiiftres defttnécs , 
Dont Pyrame a iaîiTé h première leçon , 
Par Givri , par Humicre, au monde redonnées (i ) 
Pour honorer leur Siècle Se fe turc un beau 

BOID...^ 

Le V te illard. 
Des Amans d'aujourd'hui font toutes condam- 
nées ; - 
A peine on les Toit en chanfon. 
S'il revenoit une Didon , 

( i ) Le brave Givri aimoit pallionnément Madcmoifelle 
Ae Guife, fille du Balafré, & enfui te Princeflè de Conti ; 
maiselle le quitra poutleDuïde Bellegaide. Cela le mit au 
defefpoir , & lui fit prendre la réfolution d'aller à l'armée Se 
de s'y foire tuer: il en avertit Et Mai trèfle par un billet, & 
loi tint parole. H fut tué au iîége de Laon en i si 7. D'Hu- 
micre fit lamèmcihofe dan* une pareille occafion. 
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Elle trouveroit cent Enées. 

La Mort. 
Et pour une Hocrence autrefois, 
S'il en eut été dans le monde , 
Pour cette beauté fans féconde , 
Mille Amans auroient fait l'embarras de mon 
choix. 
Le Vieillard. 
Vous êtes moine embarraflçe. 

La Mort. 
11 n'en fout qu'un pour la fini ver, 
Je le cherche dans ma penfée , 
Et je ne faurois le trouver 

Le Vieillard. 
On fait afin fouve.nt une recherche vame » ■ 
De ce qu'on trouveroit avec fort peu de peine. * 

La Mort 
Parlei , découvrez-nous cet' Ami géaérea*, 
Ou ce paffionné , ce fidèle Amonreu** -, 
Le Vieill A;Rï>.. ; 
Vous le voyn ; je ta "Veux futvre , 
Si Ion ne peut la fecourjr : 
Je confens à ceûer de vivre , 
Pour la difpenfcr de mourir. 

Liiij 
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La Mort. 
Que la voilà bien fecourue ! 
Je ne vois qu'un pauvre Vieillard, 

Qui veuille contre moi lui fervir de rempart : 
Le froid l'éteint , la tous le tue,, 
Elle eft dignement foûtenue! 
On court pour elle un beau hazard ï 
Lâches amateurs de la vie, 
Deferteurs d'une illuftrte amie , 
De qui les charmes (ont fi doux. 
Je fuis plus (ènlîble que vous. 

Le Vieillard. 
Voir la Mort tendre fit pitoyable," 
Eft une chofè peu croyable: 
Mais rien ne ft défend d'aimer 
Un objet qui peut tout charmer» 

La Mort. 
Bien qu'éloigner fa fépulture," 
Pour m'ètre laîlTéo attendrir, 
Soit plus contraire à ma nature 
Qu'aux malheureux le deflein de mourir j" 
Je fens pour elle une tendreffe , ' 

Qui ne peut confentir à ruiner tant d'appas :. 
Aimable Hortence , je vous laiUe , 
Et m'en retourne fur mes pas. 



Digitized by Google 



I 

DE SAlNT-EVREMÛND. tig 

Je vous laiiTe en convalcfcencc j 

En repos, en pleine affurance t 

Et vous donne quelques avis , 

Qui méritent d'être fuivîs. 

Lorfque tous ferez bien guérie , 

Ne cherchez, qu'à la Comédie » 

Aux Opéra , dans les RomanS , 

De Trais & de parfaits Amans : 

Evitez tout ce qui traTerfe ; 

Goûtez, la douceur d'nn commerce 
Où le Cœur foit content & l'cfprit fatisfàît J 

Aimez ce qui fert Si qui plaît ; 
Accordez la raifon avec la f#ntaifîe , 
Et paflez , fans gronder , le refte de la vie*. 
Le Vieillard. 

Veuille le Ciel î plaife au bon Dieu 
Que le dernier avis tienne le premier Keu ! 

Hortence. 
Otncieufc Mort , à qui je dois la vie , 

Je vous fure que vos avis 
Seront exactement fuivis : 
Voici l'Afteapeu près , que jeveux qu'on publie. 

» Les vrais & les parfaits Amans , 
Seront cherchés dans lei Romans - t 
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a La raïfon lente , féneufe , 

* Et folidement ennuyeufe » 

=. Animera fa gravité ; 

» Et la Fantaïiîc agiflante 

» Réglera fon aftivité 

«Pour n'être pas extravagante! 

=• La fecrete Diflenfion , 
b Qui règne entre l"efprit & le ccw, d 'ordinaire » 

» Trouvera fa confulion 
•> Dans le nouvel Accord que je leur ferai faire. 
» L'Agrément avec l'Intérêt , 
*> Ce qui ftrt avec ce qui plaît , 
» Seront en bonne intelligence ; 
» Ce qu'avec peine je promets , 
» Et qui me fera violence , 
** Ah ! c'eft de ne gronder jamais : 
* Cependant %nons tout. Ho a te n c 
'- 




DE S A I N T-E VREMOND. 131 



SUR 

LE MOIS DE MARS. 

STANCES 1 RREGVLIERES. 

MO I s fi cher au Dieu des Hazards , 
Qu'on t'en appelle tdoit de Mari , 
Pourquoi faut -il que trille & blêaie 
Tu fanes toujours le Carême î 

Auprès du feu le froid Sanbltt 
Vit de chapons & de gibier» 
Sans offenfer là confidence ; 
Et février du Carnaval , 
En bonne chère fans égal, 
Pofféde la pleine abondance. 

Toi fëul dans la morte lâilbn , 
De Pois fecs , de méchant Poiflon , 
Tu fais ta maigre nourriture, 
Pour mortifier la nature. 

Entre l'Hiver & le Printemps , 
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Tu tiens de l'un & l'autre temps 
Une diverfité bizarre * 
Qui cent fois le jourfe déclare. 




Ton Soleil ne fait aucun bien i 
On le trouve incertain à luire; 
ImpuifTam encore à produire , 
H émeut , & ne réfout rien. 

De la fentence épouvantable 
Que l'AImanach impitoyable 
Prononce contre les Vieillards , 
Sauve-moi, fi tu peux , ô Mars ! 

Mars , pour cette faveur extrême , 
Je te veux tirer du Carême, 
Et te donner un fort plus beau 
Dans un Calendrier nbuveau. 
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Sur ce que Madame Maearin envoya 
un matin demander de fes nouvel- 
les , & lui fit dire qu'elle avoit fon, 
gé qu'il étoit mort, 

STANCES JRREG-ÙLJERES, 

MAlhbureus'e condition! 
Le peu qui me refte de vie 
N'cft que langueur & maladie ! 
Notre agréable illufion, 
La douce efpéranceefi finie j : 
De chagrin & d'affliction 
L'ingénïeufe fa m fie 
Ne fait plus de diveriïon. 
Pat» les vieilles gens tout efl crainte"; 
Et prudence, & dévotion j 
Toute chofë en eux fàge ou fâïnte j 
Tout vient de cette paffion. • . 
C'eft une foîblelFe de craindre r 
Ç'eft une douceur de fe plaindre ^ 
Cependant je ne nie plains pas , 
, Et je ne fuis plaint de perfonne. 
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Cet obligeant fecours qu'aux mifércs l'on donne; 

L.a pitié porte ailleurs fes douloureux appas : 

Chacun à mes maux m'abandonne 
Croyant qu'ils finiront bien-tfit par mon trépas. 

Je ménage pourtant ma courte dcftinée, 

D'un jour je fais un mois, & d'un mois une ann ée , 

Le teras qui le fa boit le plus légèrement, 

Semble être Retenu par mon attachement» 

Une heure, un feul moment autrefois méprifable » 

par mon attention devient conlîdérable. 

Mais malgré ce ménagement 

11 faut aller au Monument : 

11 n'eft rien de faux dans le fonge 

De notre divine Beauté ; 

Non ce ne peut-être un meflfonge", 

Sa rêverie efl vérité. 

Je vais mourir fur l'a parole, 
Puifqu'il lui plaie, je m'en coniolc; 
Auffi-bien , lequel vaut le mieux , 
De mourir par Je fonge , ou mourir par les yeux-l 
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PROLOGU E 
EN MUSIQUE, 

O Ù V E RT U R E. 

SCENE PREMIERE, 

LE COMPOSITEUR.TIRCIS: 
LISIS,DAMON, CHOEUR, 

Le Compositeur. 

UN Prologue fans louange, 
Seroit chofe bien étrange j 
Les Rois y font exaltés 
Pat leur gloire & leur puiflance; 
Je veux d'autres qualités : 
Permettez, divine Hortence, 
Que je chante vos Attraits , 
Au Prql ocu e que jefaisi 

T i r c i s. 
Hortence nous touche 
De & belle bouche f 
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Quel charme à nos yeux 
JHft fi gracieux! 
J'aime fcs Fouettes, 
Dents blanches & nette» , 
livres de Corail; 
Tout fon attirail, 

L i s i s; »" 

Chacun fe partage 
A juger des traits, 
Qu'en ce beau vifàge 
On voit M parfaits : 
• * Pe.çette merveille 
ïl faut tout aimer ; 
Jufqu'à.fon oreille ; ■-. i .- 
Tout nous fait charmer; . . 

T I K. C I S; 

Hélas! hélas! dans l'amoureux Empire ; 
Hors elle tout languit, pour elle tout foupire; 
L.ï.i i s. 
Pourquoi fait-on charmer, 
Si l'on né fajt aimer ? 

Les Violons. 

(M'-) 

TlRçIS. 

Tous les traits 4c fon vifage y 

Touchent 
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Touchent l'inclination ; 
Et pour notre plaîfir i comme à fon avantage » 
Font fur nous une aimable & tendre impreffion^ 
D a m o n. (Baffe de Ricùatif) 

Otez-en la bouche qui gronde , 

Qui nous exprime fes couftoux ; 

Sien qu'elle (bit donnée au monde 

Pour quelque chofe de plus dons. 
L i s i s. 

Qu'elle Toit farouche , 

Cette belle bouche, 

Elle n'en répare pas 

La douceur de fes appas. 

T i r c i s. 

Sa rigueur tire des larmes , 

Où l'Amour mêle fes charmes; 

Et fait nos fecrets plailîrs , 
De la tendre douleur qui forme les foupîre; 
(Veux itffut de Violons.) 

L E C H O E V R.' \ 

Chantons, chantons la gloire 
De (es appas vainqueurs ; ' - ; i ,* 
La plus belle victoire 
Se gagne fur les cœurs. 
( Une tfféee de. Symphonie qui change de ton. ) 
Tome V. M 
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L i s i s. 
La plus belle Fleur éclofe , 
■ Qu'avec foin nature a peint ; 
L'Oeillet, le Us, & la Rofe 
N'ont pas l'éclat de Ton Teint. 

lucn, 
Ses Yeux infpircnt ies fiâmes 
Qui font l'ardeur de nos vœux, 
» Et l'on diroit que nos araes 

S'engagent dans fes cheveux. 

L i s i s. 
Défaites-vous de vos chaînes , 
Amans ailleurs arrêtes ; 
Rien n'eft digne de vos peines , 
Que fes charmantes beautés* 

T i r c i s. 
Et vous, qu'on croit inflexibles, 
Qui méprifez tant l'Amour; 
Vous ferez tendres , fenfibles, 
Si vous la voyez un jour, 

LlSlSdH Compositeub.. . : 
Vieillard , quitte i la Jeunefle ■ - ; 
La douceur & la tendteiTe 
Qu'on voit dans ton Opéra ; 
Pans ton extrême vieiileflè 
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Crois-tu que l'on t*aimera î 

Le Compositeur. 

Non ; la faifon eft finie : 

Que je pouvois être aimé : 

Maille temps d'être charmé 

Durera toute ma vie. 

Le Compositeur & Damon; 

Mais le temps d'être charmé 

Durera toute ma vie. 

L 1 s 1 s. 

Tîrcis , pourquoi tant fouffrir l 

Elle eft, elle eft trop cruelle. 

T I R C I s. 

Lifis, Lifis , qu'elle cft belle ! 

Comment peut-on en guérir .' 
Soyez. , Hortence , un peu moins retenue , 
Moins difficile à croire mes raifom : 
Pr'oiogue heureux , fi je vous trouve émûc 
En ma faveur par toutes ces" Chaulons ! 
Le Choeur. 

Jeunes & vieux chantons la gloire 

De les appas toujours vainqueurs ; 

Hortence veut que fa viftoUe 
S'étends for tous les Cœurs. 

M ij 
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S C E N E "il. 

MADAME MAZARIN,L*COM^ 
POSIT EUR, LES AMANS, LES 
AMIS, LISIS, TIRCIS , CHOEUR. 

Madame M azarin. 

A Dieu, Meilleurs, Adieu, je vous rens grâce, 



Compofttenrs, Chantres, Amis, Amans; 
Contentez- vous de mes remercimens, 
Bowcher arrive, il faut quitter la place \ 
Bowcher arrive , & lui_fei.il aujourd'hui , 
Peut foulager mon rhûme & mon ennui. 
Le Compositeur. 
Et que dira la Muiîque, 
Autrefois ce charme unique î 
Que dirons de vous les Vers, ■<"■ -î 
Ces amufemens fi ehers ï 

Les A M a fj-s. ' 
Et ceux de qui la tendrefle 
Pour vos beautés ï'intéreffeî 




Les Amis. 
Et ceux de qui l^tinirié...,..* 
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Me. MazaRin. 
Ils ne me font point pitié. 

Les Amans. 
Après tant de facrifices ! 

Les Amis. 
Après tant de bons Offices! 

Me. Maoris; 
Après ce qu'il vous plaira, 
La Baflette régnera. 

( Chacomt. ) 

T 1 R c 1 s. :. 
La beauté parfaite, : 
D'où vient ma langueur, 
Donne à la Baflette 
Ses yeux & Ton cœur. 
( Les violons tfris chaqut Qtaflft. ) 

L i s 1 s. 
Des Beautés parfaites 
Soyons les vainqueurs ; 
Adieu les Baflettes, ■ » 

Adieu les Tailleurs. 

T I R C I s. 
O Dieux! quelle peine, 
Quel cruel tourment 
Donne une inhumaine 



Ht OEUVRES DE M. 
Au fidèle Amant ! 

L i s i s. j 
Un cœur quand il aime» 
Se plaie en lui-même, 
Il fait délirer, 
Il peut efperer. 

T i r e ï s. 
Loin de Ce que j'aime, 
Abfent de moi-même, 
Accablé d'cr.nuis 
J'ignore où je fuis. 

L i s z s; 
Donnons peu de larmes , 
Aux plus puiffans charmes : 
Plus nous aimerons, 
Et inoins nous plairons. 

T i r c r s. 
Soumis, Ëdéle, fincéw, 
Comment peut-oa me haïr? 
Comment m'ètre G contraire î 

L i s i s. 
Vous feriez mieux de trahir , 
Avcc-le fecret de plaire, 
Qu'importuner & fervir. 



DE SAINT-EVREMOND. 14} 
Tue 1 s. 
Quand je voudroîs changer l'ingrate , la cruelle ; 
pù trouver un objet qui me rende infidelle ? 
Le Compositeur. 
Le Tailleur vient d'arriver , 
Ccfl à nous de nous lâuver , 
Le Choeur. 
Fuyoni , le Tailleur arrive, 
Dont le charme la captive : 
Notre Mufique aujourd'hui 
Pourroit infpirer l'aurai , 
Kotre Mufique aujourd'hui 
Pourroit icfpircr l'eauà. 
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BILLET 



A 



MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 



Si j'avois Lot pour ma plcureufe, 
Et qu'Hortence menât le deuil 



Mais H Bowcher eft curieux , 
De voir la lugubre aflîftance; 
Adieu l'état trifte & pieux, 
Adieu toute la doléance : 
Dès qu'on le verra dans ces lieux 
La bonne Lot, la belle Hortencej 
Diront," Bowcher, d'un ton joyeux. 
» Nous vous fumons , notre préfence 
* Ne fait au Mort ni pis , ni mieux. 
La M oral i ta. 
Prévoyant les legrets dont nos Morts font fumes , 




Je voudrois bien être au cercueil. 



Quand 
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Quand on efl délogé; 
Prenons notre congé 
Le fins tard qu'on pourra des bonnes compagnies. * 



SUR LAMORT 

DE MADAME 

M I D D LE TON. 

STANCES IRXEOVLIERES. 

TOI qui vois le tombeau de notre iHnflte 
1 Belle, 

Apprend qu'elle eutl'efprit aufli beau que le corps, 

La nature ayanrfair pour elle 
Comme un partage égal de lës divins rrérors. 

Jamais , en la fleur de Ion âge , 
Jamais elle n'eut plus d'appas, 
Qu'il en parut fur Ton vifage: 
Xc jour même de fon ttépas. 

Dans une longue maladie, 
Après avoir bien contellé, 
Tme V. N 
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ia Mort vint à bout de là tîc, 
Sans pouvoir épuifer le fonds de fa beauté. 

Pour affranchir tes jours du funefte pal&ge",' 
Hélas! j'auroîs donné ; les miens..- 
Mais j'en ai fimplement Tulâge ; 
La fuptême beauté m'engage 

A les cqnfidérer çQmme fes propres biens ; 

Elle a le même droit fur eux que fur les fieûS. 

les ménager pour elle,eft mon unique envie; 
Puiflent durer mes jours autant que la beauté! 

G'eft pouffer l'amour de la vie 
Aufli loin que, peut-être, on l'ait jamais porté: 

Je reviens , Middleton , je reviens à tes charraci j 
Un trifte fouvenir m'impofe le devoir 

Pe leur donner toutes mes larmes; 

C'eftce qui refte en mon pouvoir,; 
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•£ |P. I X A ,P ,11 E 

DE MADAME 
Il I. P fi L | I Ç ,-N. 

JCÏ gît Widdleton /jlluftre -.entre les Belles, 
Qui de notre commerce aTatt les agrémens ; 
■JUle avoit J es vertus pour les Amis iidcllcs , 
Et des charmes pour les Amans. 
Malaïk fans inquiétude, 
Rçfxjlue à mourir lâns peine, ù.ns effort, 
. j .Elje. auroït pû faire l'étude 

O'un J?W|ofçphe fur la Mort ■ 
te plu» indifférent , le plus dur, le plus Cage ; 
Prennent part au malheur qui nous afflige tous; 

ipa'fTarit, interromps ton voyage, 
Et te fais fin ni éritc à pleurer ayeç nous. ■ ( 



N ij 
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S Ul h A SATIRE 

DE MONSIEUR 

D ESPREAU3Ç 

CONTRE LES VEMMEsi'} 

Bien loin d'écrire contre Moniteur De£ 
préaux , le Vieillard Saint - Evrempnd le 
juftiiie , difant qu'il n'a écrit que contre des 
femmi;s ) -& que Madame de Bouillon Si Ma- 
dame Mazarin, qui n'ont riêri du fèxc que la 
beauté, doivent fc joindre à lui, ptiur dé- 
crier les foiblefles ■& les autres défauts des 
Dames , fans en excepter les fidelles , que 
l'Auteur de la Satire a voulu favorifer. Si ces 
Dames là étpient aufiî galantes que celle de 
Don Quichotte, elle? iroient fe J plairid 1 
Defpréiux de les avoir épargnées. 1 ' ta « « 



Digitized by Google 



t>E SAINT-EVRÊMÔND. i 4S 



L E T T RE..' 

"A 

MA DAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

C'E T o i T affez , Madame , de nous pri- 
ver de votre Table par votre voyage des 
Bains , il ne falloir pas m'oter Galet ( 1 ) , &C 
me réduire à ne pouvoir manger même à mes 
dépens. Monfïeur Villieis , qui eft dans une 
maifon enchantée 3 ,ppurroit s'en paffer ; ce- 
pendant il trouve le repas fi nécefiaire à la vie, 
'il en fait de bpns dans un lieu , où le plai- 
de là vûe pourroir. dupenfer de celui du 
goût. Jugez, Madame, u je ne dois pas cher- 
cher ce dernier dans mes Appartemcns , où 
j'ai plus affaire d'un Cuifinier que de Tap if- 
fiers & de Peintres. J'ai tout perdu en perdant 
Galet : c'eft un grand fujet de plainte contre 
vous ; mais le fouvenir de la longe de Veau , 
que vous m'aviez donnée ., réparc tour. 

Mylord Montaigu, Moniteur Juftèl, ôc 
Monfïeur Silveftre l'ont mangée à mouk>gis. 

£ i ) CuiJînier de Madame Mazarin. 

N iij 
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Mylord Montaigu , fidèle au Mouron , eut? 
de la peine à fouffrir le Veau ; mais quand iL 
en eur mangé, &t que je lui eus dis qu'il venoïC" 
de vous j il jura de ne manger de Mouton dé 
la vie, à moins que Vous n'enfliez la Bonté- 
de m'en envoyer de Bath.Tc Bibliothécaire 
chercha dans-- Athénée ,.dans Apïcius,.dans: 
Horace , dans Pétrone , un auifi bon mets*, 
querlemien, Si n'en trouva point. Le Méde- 
cin dit que c'éroit unê viandè bonne pout les*- 
malades , & délicieufe pour les gens qui fe 
portent bien. .Terne fe'rvis des termes de vôtre- 
Lettre pour faire fon éloge j aflurant que le" 
Veau de rivière des Commandeurs & des> 
d'OIoniîOS,n'en approehoitpas. 

Votre fmté fut bue trois fois : on cohr- 
mença par les approbations; des approbation» 
on vint aux louanges , des louanges à l'admi- 
ration. Comme la rendrefle & la pitié femêî' 
lent d'ordinaite avec les louanges , en buvant* 
on plaignit le malheur de votre condition , &c: 
j'eus de la peine à' empêcher lé murmure con- 
tre la Providence d'avoir fait la fille ( i ) veu- 
ve plutôt que la merc.C'eft afféz parlé de li'. 
longe Se de fes fuites-, il faut quelques Vers 1 : 
fur les petits PoUïonsde Monfiéur le Ducdec 
Saint-Albans. 

Un jeune Duc de (à grâce ». 
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Craignant que je ne manquafle 

É>c rime à vos Carpillons, 

KT envoya des Perchillons. 

ils étoient bons pour la rime , ' * '- 

Poêlé", je ks eftioiei 

PourunCÔTÏAO (i) délicat 

Cétbit un fort méchant plat. 

Ce Duc péchant à la ligne 

Par une froidure infigne , 

Lui-même les avoit pris ; 

Sa peine faîfoit leur prix: " 

Mais tels qu'il me les envoie 

Je les reçois avec joie t - 

Toujours ïènfible »■ l'honneur 

Qu'il fait à- fon Serviteur.- 




N iiij 
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A LA M E S M E, 

A Bourbon où font les Bains chauds 
De la qualité de ces Eaux, 
Que vou# vous dilpofez. à prendre ; 
Voici ce que me fit entendre , 
De Lorme (i) qui de Ces vieux jours 
A ccnt-ans a fini le cours. 

» De Fruits , il faut faire abftinence } 
» Obferver l'exprefle défenfè , 
» De complaire à fes appétits; 
» Les bons repas font interdits ; 
» On y doit fufpendre l'envie, 
» Du plus doux plaïiîr de la vie. 

Là , Madame de Montbazon , 
Paroiiïbît à nos yeux charmante ï 
Quelle différente faifon , 
De celle où fa Mort furprenante 
Fit le célèbre Tatapoin, 

(t) Hé'oit Médecin des Eau* de Bouibon. Voycïfoa 
Anidc dans le DICTIONNAIRE de M. B*/k. 
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Que les Rois vont voit de fi loin (i). ' 
Ne vous déplaire , La Loubere ft) , 
Tous vos Talapin: Siamois y 
Sans en excepter ceux des boi*Y 
N'ont point de régie fi févére. 

Là , le vît d'honnête Amitié 
Le grand & le parfait mérite (3) j 
Dont la fin digne de pitié 
fit une fainte Carmélite. 



Paflbns à Marion (4) , chef-d'œuvre de beauté" t 
Le plus grand , après vous, qui jamais ait été. 

Je prenois mes Eaux avec elle ; 
Et fouvent je parfois le foîr 

'A l'ouïr chanter , à la voir : 

Enfin , je la trouvoîs fi belle. 

Que fans égard au Médecin, 

Il m'en fouvenoît au matin : 

D'une fi dangereufe idée , 

( 1 ) L'Abbé de h Trappe , dont on a parlé dans une Re- 
marque furie Terne "-Mt" "*°> Le Roi Jacques alloU 
de temps en temps à la Trappe Te mettre en retraite. 

(î) M. de la Loubere a fait une Relation dm Royaume 
dt Si<m, où il parle desdiffcrens Orrlrcs de Ttlafeins, ou 
Religieux de ce pays-là, 

( } ) Mademoifelle d'Epemon , et le Chevalier de Fiefijue. 

(4) Manon dcLormc. 
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L'ame aux Eaux doit être ganléev 



Il nous vint un Àvanturier (i) 
Dont l'habit éclatant au Soleil faifoit 'honte 1 : 
En grâce il étoit fîngulier, 
En tours d'Amour qtte l'on racbnte,- 
PatTant tous ceux de fon métier ; 
Heureux , s'il peut finir en Comte 
Comme il vivoit enCHETM-iSR ! 

Sivous'vcsus trouvez en altez bon état, fie 
prenez ni le Bain, ni les Eairr les meilleu- 
res Eaux font fouvent du mal à ceux qui fe 
portent bien, rarement du bien àceux qui- 
îe portent mà& Si^vous êtes obligés de les* 
prendre, bûvez-Ies régulièrement. - 

Prinez-ler, ne les prenez fas r 
Ctfera ouvré for tampon ( a ); 

Ce régime que je J vous ordonne > elï qùf 
vous jouiez un fi petit jeu, qu'il ne vous at- 
tache, ni ne vous incommodé : l'application 
& la perte ne conviennent pas àceux qui prén- 
om Le Chevalier de Grammom , cnluiteComtede Gram»- 
(ï) Voyei B.AEIIAIS', Liv. III. Ch-J'. tl. 
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nent les- Eaux.. Faites' boire les Eaux fortes*-. 
Monfîeur Milon ; il eft aflez affectionné pour, 
vous fàuver lé préjudice qu'elles vous appor- 
teroienr. Dieu vous cdnferve avant routeff 
ehofes. Faites chanter Monfîeur Déri , & prêV 
cher Monfîeur Milon. Revenez le plutôt qu'il 
vous fera poflîble : voilà mon- fouhait. 

L E T T K E 

DE. MADEMOISELLE 

D E L E N C L O S 

A MON SIEUR 

DE SAINT-EVRExMOND. 

J 'Et ois dan? ma chambre route feule, ÔC 
très-lafle àc lecture , lorfque l'on me dit 
Voilà un; htmme de la-fart de Monfîeur 
Saïnt-Evremmd. Jugez fi tout mon ennui ne: 
s^eft pas diOïpé dans le moment; J'ài eu le.: 
plaifîr de parler de vous t &i j'en ai/appris des 
ehofes que les Lettres ne difear point ', votre- 
fanté parfaite, vos occupations. La joye de 
i'e/priten marque la force ; & votre Lettre , 
comme, du temps que Monfieur d'Olonne 
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vous faifoitfuivre , m'afture que l'Angleterre 
tous promet encore quarante ans de vie : car 
il me femble que ce n'eft qu'en Angleterre 
eue l'on parle de ceux qui ont vécu au delà 
de l'âge de l'homme. J'aurdis fouhaité de paf- 
fer ce qui me refte de vie avec vous : fi vous 
aviez penfé , comme moi ± vous feriez ici. Il 
eft pourtant aflez beau defe fotivenir toujours 
des perfonnes qu; l'on a aimées , Se c'eft peut- 
être pour emheltirmon Epiraphe ? que cette 
(eparatioîl du corps s'eft farte. Je ibuliaitcrOis 

3Ue le jeune Prédicateur ( i ) m'eût trouvée 
ans la Gloire dt Niquêe où l'on nechangeoit 
point; car il me paroît que vous m'y„.crovez 
des premières enchantées. Ne changez point 
vos idées fur cela ; elles m'ont toujours été 
favorables ; & que cette communication , que 
quelques Philotbphcs croypient au dcffus de i 
là préfence , dure toujours". ' ■ ■ 'S 
J'ai témoigné à Moniteur Turretin , la joie" 
que j'auroisde lui Être bonne à quelque cho- 
fc : il a trouvé ici de mes amis qui l'ont jugé 
digne des louanges que vous lui donnez. 
S'il veut profiter de ce qui nous refte d'honnê- 
tes Abbés en l'abfence de la Cour, il fera trai- 
té comme un homme que vous eftimez. J'ai 
lû devant lui votre Lettre avec des lunettes : 

(i) M. Alphonre Ttirretm, préTenrement (1713) 
Profefleur en Théologie & en Hiftoire Ecclefîafti- 
que dans l'Académie de Genéïe. 
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ifiais elles ne nie fiéent pas mal 5 j'ai -toujours 
eu la mine grave. S'il eft amoureux du Méri- 
te , que l'on appelle ici dtftmguê , peut-être 
que votre fouhait fera accompli \ car tous les 
jourspn me veut cprifolerde mes pertes par çe 
beau mot. • - ;î 

J'ai fît que vous fouhaitïez la Fontaine en 
Angleterre : on n'en jouit guère 3 Paris ; fa 
tête eft bien affoibiic. C'eft le deftjn des Poè- 
tes i le Taftc & Lucrèce l'ont éprouvé- Je 
doute qu'il y ait eu du Philtre amoureux pour 
la Fontaine : il n'a guère aimé de femmes , qui 
en eiuTent pû faire la dépenfe. ..;> 



R E' P O N S E 

DE MONSIEUR 

DE SA1NT-EVREMOND 

A MADEMOISELLE' ' 

DE L'ENCLOS. 

MOnsïeur Turrerin m'a une grande 
obligation de lui avoir donné ,votre 
connoiflance : je ne lui en ai »as une médio- 
cre d'avoir fêryi de fujet à Ja belle Lettre, que 
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• ( je Viens de recevoir. Je ne-doute point qtfîl 
"îhe vous air trouvée avec les mêmes yeux cme 
- je vous ai vûe;i ces yeux par quijexQnnoiiïois 
■^toujours la nouvelle conquête d'un .Amanr^ 
~ ( quand ils brilloient un-peu plus que de cou- 
tume , é* qui nous faifoient dire, 

:'l ; f:^' Selle tttft joint la Cyihiré», t\ç, ï>£ 

iVous ères encore la même pour moi ; & 
«juand k nature , qui n'a jamais pardonné à 
i perfonnejauroît épuifê ïbn pouvoir à produite 
quelqu'altération aux traits de votre ,vjlàge , 
,mon imaginationfera toujours pour vous cet- 
te Gloiré'èiè -Niqi*ée , où vous laveiTjù'on ne 
■clwPgcoit. .points Vous n'en avez pas affaire 
pour-vos yeux & pour- vos dents , j'eivlùis af- 
îuré : le. plus grand befoin que vous ayez : , 
C'eft de mon jugement, pour bien connoîtrç 
Jês avantages, de. votieelprjt, qulfe nerfec- 
WmefWlks jours. Vfeu^^pWpiatîièl- 
le que n'é^toit la jeune ÔcvivcNiNON, 

r Telle a'<ftoit point N^Jo^ 

Quand'Ic gagneur de battes C " 
( Après l'expédition 

î ( i > Malherbe , dans I'Oor k h MmHmÂ» 
-toii fur fa. bienvenue en Frmte. 
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(Qppofée aux funérailles , 
: Attendoit avecvous en converfation 
•île mérite nouveau d'une autre impulfion. 

.Votte efprjt.i fon.courage 
.Quiparpifloît abattu, 
Faifoit retrouver l'ulige 
De là première vertu .- 

Le charme (je. vos parole,! 
Paflbit ceux des Efpagnols, " ( 
A ranimer tous les fens > 
Des Amoureux languiifans. 

Tant qu'on vit à votre (ërvice 
;LTn jeune, un aimable Garçon (r) 
A qui Vénus fut rarement propice , 
Bufflî n'en fit point de chanfon. 

Vous étiez même regardée 

Comme une nouvelle Médée, ■ i 

Qui pourroit en Amour rajeunir un 
Que votre Art feroit beau , qu'il feroît admirable \ 

S'il me tendoit un Jafen , 

Un Argonaute capable 

De conquérir la Toifon ! , , , 

(i ) Le Garnie de Cukhe, 
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BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

JE vous fijpplie, Madame, de témoignée 
à Madame de Bouillon, qu'on ne peuc 
pas être plus fenfible que je liiis â l'honneur 
qu'elle me fait de lë fouvenir de moi. Je ne 
plains pas beaucoup la Fontaine de l'état où 
il eft , craignant qu'on ait à me plaindre de 
celui où je fuis. A fon âge & au mien on ne 
doit pas s'étonner qu'on perde la raifon , mais 
qu'on la conferve. Sa confervation n'ell pas 
un grand avantage : c'eft un obftacle au repos 
des vieilles gens } une oppofition au plaiitrdes 
jeunes perfonnes. La Fontaine ne le trouve 
point dans l'embarras qu'elle fait donner , & 
peur-être en eft -il plus heureux. Le mal n'eft 
pas d'être fou , c'eft d'avoir G peu de temps 
1 l'être Cf). 

(i) M. delà Fontaine mourut le ij. de Mars 

i«?ï. - t 

LETTRE 
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-t) î; !...fV;Ei-^'i<iT RE- 

.•- •• '. •■■ A-.' '.. ' - : 

MADAME LADUCrrûSSE 

DE ÏO UÏL £ O N, 

.... •'"•'s'p'U S L'E' N O M 
"DE MADAME MAZARIN. 

ÏL me fernble , ma chère fceur t que je me 
fuis expliquée tant de fois, & fi 'nettement 
iùr la demande qu'on me fait de déclarer mes 
intentions , qu'il n'y avoit aucun lieu d'en exi- 
ger un nouvel écf airciflemenr. Je vous procef- 
tedonc, ma chère fœui", que je n'ai aucun 
deflein 'de m'éternifer en Angleterre, ; tout 
mon but & monfouhait, c'eft de me revoir 
en France avec ma famille : mais je vous dis 
avec la dernière fincériré , qu'il me feroic au- 
tant poilîblede partira lans payer mes det- 
tes, que de voler. Je luis contrainte d'en 
faire tous les, jours de nouvelles, quand je 
croyois recevoir de quoi acquitter les vieil- 
les. Il y a peut-être une ou deux perfonnes de 
qualité parmi mes créanciers, qui ne s'oppo- 
Tomc V, O 
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fêroient pas à mon départ ; les autres ne fouf- ; 
ftftoicflt non plus ma banqueroute , cuielcs 
Marchands. Croyez , s'il vous plaît , que j'ai 
plus d'epyie de me tfoir I}bre t qu'oui a de re- 
gret de me favoir dans une efpece de captivité 
aux pays étrangers. Je n'attens que les moyens ■ 
d'en.fortir, pour aller paner le refte de mes 
jours avec les perfonnes du monde que j'aime 
le-mieux. Vous croyez bien , ma,çhere-fœu*« 
qife mon' frereSr volts err'êtès'les principale^ . 
Voilà mes véritables intentions l je ne me dé- 
guife point. Il eft bien vrai que je choifîrois 
plutôt la mort ; que de retourner avec Mon- 
iteur Mazatin; &quejen'aurois guéres moint-- 
d'averfion, à pafîer le refte de ma vie dans un 
couvent ; Sî.en effet, ce font deux extrémités 
autant à éviter Fitne que l'autre. Vousferei. 
l'ufage de ma Lettre , que vous jugerez de- 
voir faire , pour mes intérêts. Adieu, ma 
chère fœux aimez-moi toujours, & conti-' 
rtuez à vouloir fervir la perfonne du monde 
qui eft le plus à vous t - . i 

' :: ■ r,t ~™ 
- , i ■ ç es! 
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BILLET 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

Vomi du genre humain né futjamaif mon fait. , 

VOvs avez raifon de parler de k forte ; 
car vous pouvez réduire tous ceux qui 
vous voyentàUnécefïïtéden'aimerquc vous. 
Nos conditions font bien différentes, 

Vami dU genre humain ferateujours mon fuit; 

Car à moins que je ne trouve des gens qui 
puiffent aimer tout le monde , je ne puis être 
aimé de perfonnei nos fentimens lont con- 
traires en ce point-là. Se c'eft la feule choie 
«tiquoi je ne veux pas convenir avec vous. 
Laiftez-moi quelque légère farisfaétion dans 
cetre bonté générale de ceux qui s'accom T 
modent de tout, & ne me téduifez pas tout- 
a-faît à mes Chiens, nia mes Canards* 



Oij 
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SUR LA MORT 
DE LA REIN E..(i) 

On fait parler le Roi 

J'Avois des ennemis dans ma plus tendre en-. 
&nce^ 

Qu'en des temps plus heureux à la fin j'ai fournis ; 
j'ai réiîftc moi fëul à toute la pitiûancc 
De deux Rois , pour me perdre , étroitement unis ; 
Depuis, toujours en butte aux efforts de la France, 
Dans la Paix, dans la Guerre , également commis, 
'J'ai fait voir ma valeur & montré ma confiance. 
J'ai toutes les vertus contre les ennemis, 
Et contre l'amitié je n'ai point de défenfe : 
Mon cœur contre la crainte efl toujoursafluré, • 
Mais contre fa tendrefie il fut mal préparé ; 
Il ne s'attendoit point à la douleur extrême 
Du moment où l'on perd pour jamais ce qu'on 
aime. 

Cependant il faut vaincre un fi cruel malheur, ' 
Oppofons, oppofons !a gloire à la douleur; 
Voici venir le temps deftiné pour les armes, 
Leûng des ennemis nous doit payer nos larmes. 

( i ) Marie H. Epouft âa. R.01 Guillaume IIJ> motte le 
7. de Janvier issj. 
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E P ï T R E 

DE MONSIEUR . 

L'ABBE' DE CHAULIEU 

A MADAME LA DUCHESSE 
M A Z A R I N. 

T A divine Bouillon, cette adorable Sœur , 
-i-J Qui partage avec vousl'Empire deCythére; 
Et qui fait,comme vous,par cent moyens de plaire, 
Séduire & l'efprit & Je cœurj ) , 
Malgré tout cequej'ai pû faire, 

Veut aujourd'hui que mes Vers, 

Au hazard de vous déplaire, 

Aillent traverfer les mers. 

A cet ïnfenfé projet 

Ma raifon s'eft oppofee ; 

Je vais devenir l'objet j, 

Al-je dit, de la rifçe 

De cet Homme fi fameux , 

De qui le goût feul décide 

Du bon & du merveilleux , 

Et qui plus galant qu'Ovide 
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Ett, "comme lui, • malheureux. 
Ce Sage qui & confie 
Au fcul fc cours du bon fais ^ 
Et dont 1e( fhikwTophic- ; \± 
Bravant'i'injurc des ans*. 
Pout furprendre la Vîeilfefle*- 
P-ardêdoux enchantemensi 
y.faitrejoindre Gns cefle. 
Mille & mille aroufcinens , 
Er même les enjoûmens- 
Delà pksaviv&jeunefle.- 
Ge Critique tantTantfcV,. 
Qui pour fâ délicat clic 
Des beaux Efprus de la Grèce 
Auroit été redouté ; 
Kc fàura jamais, peut-être, 
Que ces Vew m'ont peu coûté;. 
Enfaœdel'oifiv0ti v 
L'Amour fcul les a fait naître* 
Et fins vous la vanké- 
Leur défendrait de paroître. 
Daignez. Jonc , divine HortencG j- 
.Par an regard dé ces yeux, 
Qui défàrmeroient des Dieux 
La colère & la vengeance , 
Obtenir quelque indulgence ; 
"Et d'un accueil gracieux 
P«jçx mon ç bcïi'fance. - 



dfsawt-evkîmond: i?t- 



R E' E O. N S E 

DEM CT N S- 1; E U S. 

DE SAIN^-EVREMIONI» 

A M Os N S: S B tt R. 

L'ABBE' DE CHACL1EU. 

JE n'ai point, comme ï:enfeur, 
Examiné votre Ouvrage j 
Mais comme bon connoîflëur 
J»'hù donne l'avantage 
Siii-Ias^ufigalans Ecrits 
Qui nous viennent 4e Paris; 
Difons qu'on, ait vûs en France^ 
Et Voiture, & Sarafin, 
a Vous cèdent dans l'excellence 
.DugoirtdéUcat&nn. 
Nous ajouterons qu'Hortence 

NotreS-AÏ-HO M-A.ZAfc.lN, 

Vous donne la préférence 
Sur tout Grec & tout Latin. 

Madame Mazarin ne fait que dire ce que 
fù penlè » car tous mettre au. delfiis de Voir 

Si, 
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nue & de Sarafin dans les chofes galantes & 
ingénieuies , c'eft vous mettre au de/Tus de 
tous les Anciens. Il n'y a point de comparaï- 
lon qui ne vous défbblige : il n'y en a point 
d'avantageufe que je puifle railbnnablement 
prétendre. Celle d'Ovide ne me convient 
point. Ovide étoic le plus ipirituel homme de 
Ion temps , Si le plus malheureux : jene lui 
reifemble ni par mon efprit , ni par mon mal- 
heur, 11 fut relégué chez des barbares , où il 
faifoic de beaux Vers ; mais Ci rriftes &cf\ dou- 
loureux , qu'ils ne donnent pas moinSVle mé- 
pris pour fa foibleiTe , que de compauion pour 
ion inforti'ne. Dans le Pays où je fuis , je vois" 
Madame Mazarin tous les jours ; je Vis parmi 
des gensfociabîes, qui ont beaucoup de mé- 
rite & beaucoup d'efprir. Je fais d'alTez mé- 
chans vers, mais fi. enjoués qu'ils font envier 
mon humeur , quand ils font mépruet ma 
Poê'fie. J'ai trop p:u d'argent, mais j'aime à 
vivre dans un Pays où il y en a : d'ailleurs il 
manque avec la vie t &c la confidération d'un 
plus grand mal, eit un'elpecede remède con- 
tre un moindre. Voilà bien des avantagés que 
j'ai fur Ovide. Jieft vrai qVil fut plus heureux 
à Rome avec Jul ie ,.que je ne l'ai été à 
Londre avec Ho n. te n c e : mais les faveurs 
.jde Julie furent caufe de fa milère; & les ri- 
gueurs d'Hortence , n'incommodent, pas un 
homme aiiffi âgé que jelefuis. * ; , u\";<] iï{ 
Je 



Digitized by Google 



DE SAIN T-E VREMOND. ifff 

Je ne demande autre grâce pour moi, 
Que la rîgueur qu'on aura pour les autres ; 

Et j'ai fujet d'être content. C'eft à Madame 
Mazarin à finir ma Lettre , quand je vous au- 
rai dit qu'il ne manque rien ici que Madame 
de Bouillon ÔC vous, Moniteur j que je vou- 
drais bien voir avec du vin de Champagne 
avant que de mourir. 

jipoflille de Madame Mazarik. 

» Je ne fais point de Vers ; mais je m'y 
» connois aflez pour rjouvoir dire furement , 
» Monfîeur, que les vôtres fontfles plusagréa- 
»bles qu'on puiiïe voir. Au refte, on me 
« compare à Sapho mal-à-propos : je ne 
«fuis point née à Lesbos, je ne veux point 
» mourir en Sicile. 




Tome V, f 
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A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R J N, 

BEaut e" , des mortels chérie , 
De moi bien plus que ma vie ; 
Moins d'Eaux fortes , de Vins blancs ; 
Vous irez jufqu'à cent ans: > 
Mais que le Ciel vous envoie 
Double rate & double foie ; 
L'Eau de Madame Huet ( 1 ) 
Vous les léchera tout net. 
Contre Eau d'Anis , Eau d'Abfynte 1 
Qu'on boit en rafle de pinte ; 
Contre tous vos Ufqutbacs ( 1) , 
Les poumons ne tiendront pasi 
Et votre Cœur doux & tendre 
Qu'ont fait les Dieux pour fe rendre 
Aux fcrvîces des amans , 
Périra par vos Vins blancs ( 3 ). 
Gardez, fi vous êtes fiige, 

{ 1 ) Eau Copiait fort eftimée en Angleterre. 

( i 1 Eau-de-Vie extrêmement forte , 4111 vient d'Irlattde; 
Elle efl diftillée du Mtlt ( ou grain germé ) d'Avoine , St 
aiTaiformée avec de l'anii , de la regliflè , du f»9ran , de U 
eachenille , &c. 

( 3 ) Vins de la Montagne de Malaga, 
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Ce cœur pour on autre ufage ; > 

Bmpl*yez mieux votre temps. 

Vous avez tout l'avantage 

De la fraîcheur du vifage , 

Que donne le beau printemps: 

Dans la failon de vos rofes 

Si vives , fi bien éclofes", 

N'ufurpez rien fur les ans 

Qui demandent vos Vins blancs. 

Trêve de galanterie , 

Madame, je vous en prie j 

Songez à ce que j'ai dit, 

Et donnez moins de crédit, * 

En faveur de votre foie , 

Aux Eaux que l'on vous envoie. 

Je finis mon entretien: 
Si je parfois davantage, 
j'entendrois ce beau langage: 
Cefiunfou qui ne fait rien. 
Pourtant , fi je ne me flate , 
Je connoîs fort Hippocrate , 
Je connoîs fort Galien ; 
Je connoîs Celle de vûe , 
Dire que je l'ai toutlû, 
Ma Foi n'en feroit pas crue , 
Et je veux être fendu 
iExpreflion bieneonouc,) 

F* 
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Seroit un Serment perdu ) 
Refte le Diable m'emporte ( i ) , 
Ne bûvcz jamais d'Eau forte. 



LETTRE 

A 

MONSIEUR LE MARQUIS. 

DE M I R E M 0 N T. 

IL eft permis à un Auteur de dire des Sen- 
tences : en voici une que vops tic désap- 
prouverez pas : On ne connaît bien le prix des 
chofes qu'après les avoir perdues. J'en fais line 
facheufe expérience fur votre fujet. Depuis 
votre départ la cçnverfation languit, la dis- 
pute eft morte, ies rangs font confondus : il 
n'y a plus de diftinclion dans la qualité } ni 
dans le mérite. 

Affez de gens à la Savoye 
Vont entendre les faints Difcours i 
Qui du Ciel enfeignent la voye : 
Chez les Giecs on prêche toujours r 

( j ) SU fii , je v<* ? être ftwU ; Il DUHt m'em^rlei 
Scfbnu reprothéi à l'Auteur 
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Maïs de Religion brillante , 
Vive , animée , & difputante 
D'un air préférable aux railôns ; 
On n'en voit plus dans les mai ions. 

Nous ne fommes pas moins ferinbles à la 
perre des expreflions, qu'à celle des cholcS 
mêmes. Nous regrettons ces Fi , Fi , qui don- 
noient les excluions fià propos : nous regret- 
tons'ces Bon , 'Biin s qui détournoient adroi- 
tement Ce qu'on ne.vouloit pas entendre. 
Fiez.-vous À moi j cette noble confiance , qui 
en infpiroit aux aurres ; qui ne hifloit pas 
douter des Proportions hardies que volts avan- 
ciez généreufemenr ; tout cela eft perdu en 
vous perdant , & à peine confervons nous 
i'efpérance d'en revoir l'iifage à votre retour. 

Par votre exemple , je me paflbis aiffmenc 
des chofes fupemues, & bien fouvent des 
commodes : votre éloignement m'ôte l'exem- 
ple, & meiailTe à ma Philofophie feule, qui 
ne fuffit pas. Un jour viendra que vous ap- 
prendrez à faire un bon ulage de l'abondan- 
ce; & que vous changerez nosfoupersd'œufs 
fiais en repas de bifques, & autres effais de 
vqs officiers. 

Madame Mazarin ne fe confbleroït pas de 
votre abfence , n'étoit la raifon que vous avez 
de vous conlblcr delà fienne. Elle vous tient 
heureux d'être auprès d'un Roi , qui a la déli- 
P iij 



Digitized by Google 



i 7 4 OEUVRES DE Mr 
catelTe du goûc pour les plailirs, Se la force 
des vertus pour les grandes chofes. 

O ! quel avantage pour toi, 

Miremont d'être auprès d'un Roi, 

Qui va du plai/ir à la gloire ; 

Qui goûte en fage le repus, 

Et fait des exploits en Héros , 

Dignes d'éternelle mémoire. 

Puifle-t-il , félon nos delîrs , 

Jouir d'une Viâoire pleine ; 
Etcommeil fait aller du repos à la peine, 
Revenir promtement de la peine aux plailîrs ! 

Mylord G.ùway ne fe contente pas de vou- 
loir corrompre votre Cour : le delTein de fa 
corruption s'elt étendu jufqu'à Madame Ma- 
zarin Si à moi -,à Madame Mazarin par de 
l'Ufqucbac , &c à moi par de la Frîfe d'ïrlan*- 
de. On peut être fidèle làn&êcre incivil ; nous 
avons reçû les préfens , mais nous fommes 
demeurés fermes dans l'intérêt de la vertu i 
& quelque tentation que nous aie fait Mylord 
GahVay des délices de Dublin 3 de l'abondan- 
ce du Pays , 6c de la bonté des Poiffons , 
nous ne fervîrons point d'exemple aux Réfu- 
giés pour s'habituer en ce Royaumc-là. Adieu, 
Monfieur, j'ai voulu égayer des vérités férieu- 
fes : il n'y a rien de fi vrai que le regret de vo- 
tre abfence , &c l'envie de vous revoir. 
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LETTRE 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

MOnsieur Bérengani ( i ) n'eftpaseti 
peine de s'acquitter de la commiiïîon 
que vous lui avez fait l'honneur de lui donner. 
II vous écrira des nouvelles letieufès en hom- 
me bien informé , & des galantes en acteur, 
dans la fcéne de la galanterie. Toute la diffi- 
culté eft d'entrer en matière , &: d'en iortir: 
les commencemens & les chûtes font Ion em- 
barras. J'ai été confultéj comme (avant fur 
réxorde ; & nous avons voulu nous infirmer 
agréablement , ( ce qu'on appelle en latin cap- 
tare benevolentiam ; ) nous avons voulu plaire, 
gagner l'efprir de trois manières différentes. 

Si la République m'avait fait Plénipeteatiai- 
re pour traiter • Paix générale ^ & donner a 
l'Europe le repos dont elle a befoin ; voilà la 
première. 

Si la République m'avait donné le Comman- 

( i ) Noble Vénitien, qui étoh à Londres. 

P iiij 
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dément en Morêe 3 & qu'à U tête des Troupes 
de Luttenlle feujfe emporté i*$*m Nègrt- 
pont : voili la féconde. 

Si elle m'avoh fait Procurateur de Saint- 
Marc , elle m'aurait fait moins d'honneur que 
je n'en ai refît , quand il vous a plû , Mada- 
me , de tri établir votre Procureur , pour vous 
procurer des nouvelles tous les Ordinaires : 
c'cft la troifiéme. 

L'Exorde eft fini ; la Narration va com- 
mencer, &je ne m'en mêle point. Vous m'a- 
vez défendu les contes, Madame , je n= veux 
point aller contre vos ordres. Je ne fuir ois 
pourtant m'empécher de vous écrire que M, 
Bércngani s'éroit fait faire un habit particulier 
pour aller danlèr la Vurlane au Bal de Mon- 
iteur Colt : il a changé ; & je ne fai à quoi at- 
tribuer ce changement, qu'aux Vaiflèaux Vé- 
nitiens qui font arrivés. 

J'ai vû Mylord Montaigu : il cft peu fàtis- 
faitdek réception que fes gens vous ont faite 
â Ditton. Il prétend réparer leur faute à votre 
retour ; Se fi vous lui permettez de fe trouver 
chez lui quand vous y logerez , je ne doute 
point qu'il ne brûle fa maifon, comme le 
Comte de Villa Médiana brilfc la Tienne pour 
unfujet de moindre mérite : 



Sus Amures fin mas que reales. 
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BILLET 

A LA MESME. 

SI vous avezeudeflein de reconnoîtrecom 
bien vous êcesnécefîàire au monde, voui 
pouvez farisfaire votre curiofité dans voci* 
perite abfence. Il y a an Concerto Efpagnolcjue 
je vous appliquerois fi je ne haïfïois trop le 
ftile figuré; Quand le Soleil l'éclipfe , dit l'Au- 
teur du Concerto , c"efl pour faire connaître au 
monde combien il eft difficile de fi pajfer de lui* 
Votre Eclipfe fait fentir aux Mylords Mon- 
taigu, Godolphin, Amn Si autres, ladiffi- 
culiéqu'il y a de vivre fans votre lumière. Je 
défie tous les Efpagndls & tous les Italiens , 
de pouiTcr plus loin une Figure. Tour efttrif- 
te a Londre depuis que vous n'y êtes plus- Il 
n'en eft pas de même à Chelfey,où vorre Phi* 
lofophie vous fait goûter la retraite affez déK- 
cieufemenr. Ménagez, la trifteffe de vos amis 
par des intervalles de préience : 

Sur les ailes du Temps la Trijlttfe s'envole. 

Montrez-vous de temps en temps , ou 
moins laificz-vous voir à Chelfey, TV TO 
hafla la mnerte. 
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A MONSIEUR 
LE CHEVALIER COLT. 

COmment payer les Taxes ordonnées (i) î 
Comment fortïr d'un fi grand embarras ï 
Payons pourtant & ne nous plaignons pas : 
Que puiffions-nousles payer dix années ! 
On médira ,vos revenus fent courts ; . ' 

Mal-aifément vous pourrez fatisfaire; 
Maïs je crains moins pour et» que pour mes 
jours ; 

Vivre eft pour moi la plus prenante affaire. 

J'ai vécu quatre-vingt-quatre ans 

Sans connoitre le Mariage, 

Heureux fans femme & fans enfans ; 

Et voici qu'au bout de mon âge , 
Il faut payer pour une 8c pour trois defeendans , 
Sam avoir jamais eu ni femme, ni lignage. 

Mais la Taxe a fon fondement, 

Quand on y pepfe mûrement. 

( i } Le Parlement venoit d'imputer une taxe Air les hom- 
Ws tpii n 'étaient pas mariés , fur les veufs , les veuves , lei 
mariages , les baptêmes. & les e.irerremens, M. Colr étoie 
au des Commi flaires des Taxes pour la Paioiflê de S. Jamais» 
Où demeuroit M. de Saiot-Evremond. 
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Comment ! vous n'avez point de femme , 
Exemt du domeftique biuît, 
Exemt des toupçons dont uneame 
Eft travaillée & jour & nuit; 
Exemt de la Vaine dépenfe , 
De la folle magnificence , 
Du luxe aux maifons introduit : 
Acquittez- vous de bonne grâce * 
Vous qui n'êtes point mariés ; 
Payez farts en être priés. 
Pour fe trouver en votre place 
Les Maris paîroîent de bon cœof 
La taxe de votre bonheur. 
Uû difeours ennuyeux de Modes , 
D'Engageantes, & de Commodes * 
D'Habits ou commandés , ou faits , 
Ne vous Importune jamais. 
Chez vous, Madame à la Toilette ; „ 
N'a jamais fa beauté refaite, 
Ni compofé nouveaux appas : 
Payez , & ne vous flaigntz JUi« 
Un Epoux n'aflîfte guère 
Au Théâtre de Molière , 
Sans trouver des incïdens 
Qui font rire à l'es dépens. 
Vous riez en 5» prefence 
De fa grave confiance, 
Ou de fon moine chagrin : 
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Vous jouiflèï de fa peine 
A chaque mot d'une Scène j 
Que tous fournit Arlequin: 
l'air libre d'une Coquette ; 
D'une Galante indifcrete 
les appétits naturels , 
Ne vous donnent point d'atteinte ; 
Qu'on fane rnil/e Noè'y, 
Vous les chanterez fans crainte ! • 
On Taxe Totre bonheur ; 
P^ez, payez de bon cœur. 
Vous n'êtes dans aucun Conte 
Qui tous puùTe faire honte J 
Tandis qu'un Mari jaloux 
Efl, ou fe croit être en tous ! 
Jl s'entend fans qu'on ,e„ omms 
le fujet de l'entretien , 
_Stl ne s'en applique rien 
" n'e» pas fott habile hontmet 
p Vci, gens non mariés, 
fit»** _fànr en firi&. 
AToit une Epoufe éternelle, 
P»»r te autres tant qu'elle ell belle , 

feul en être dégoûté 
Quand chacun eS enchanté ; 
Cependant jaloux &fé 7 érc, 
Atcc chagrin la regarder, 
If plus on a foin de lui phi,. 
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Plus en prendre pour la garder ; 
C'eft-Ià, c'efi le charmant mage, 
C'eft la douceur du Mariage : 

Vous qui n'êtes point mariés 
Payés farts en être prier. 

Tantôt.un Epoux difficile 

N'a chez lui que févérité j 

Tantôt le même trop docile 

N'a pas de propre volonté ; 

Mal-â-propos rude, & facile. 

Il ôte ou perd la liberté : 

Et vous ferez toujours tranquille 

Pans une fage égalité ; 

Et vous moquerez des chaînes 

De ceux dont je décris les peines; 

Ha.' payez , payez de bon cxur 

La taxe de votre bonheur. 

On voit arriver d'ordinaire 

Qu'un Mari fouhaite un Garçon ; 

Qui voudra la mort de fon Père 
Pour fe trouver plutôt maître de la maiibn s 

Jç ne parle point d'une Fille, 

De ce fexe Jiftret & doux ; 

Mais je confcille à la famille 
De lui vouloir choilîr promptement un Epoux ; 

Acquittez- vous de bonne grâce, 
Gens qui n'êtes pas mariés j 

payez fans tn être priés , ' 
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Que de Maris voudraient payer en votre place ! 



Epoux rafîûrez vos efprits î 
Dcfpréaux n'a pu dans Paris 
Trouver qu'à peine trot6 fidéllcs ( i ) 
Qui dévoient leur fidélité . 
Peut-être à leur peu de beauté : 
Et montrer ici vingt cruelles 
Egalement jeunes & belles , 
N'eft pas une difficulté. 
C'eft afîêz parler d'Hymenées , 
Venons aux Taxes ordonnées. 
Moniteur Coït, Monfietir Coït, penftz 
Que quatre-vingt-quatre ans panes 
Sont comme la (in de la vie , 
Qui de l'éternelle eft fume; 
Et qu'ainfi vous n'aurci pas tort , 
pans les Taxes que l'on impoft , 
De vouloir me traiter de mort ; 
Un mort ne paye ducune chofê. 
■Quand je demande , un débiteur 
Pour mon paîment veut qu'on réponde 
Que je dois être hors du monde , 
Et l'on me traire d'împofteur. 
S Une «ès-vertueufe Dame (t ) , 
Plus dévote s'il Te pouvoir , 

( i ) Voyei la Sdtiire de M. Dcfpreau* contre 1« FemxatH 
ii) Madame la Maréchale de Cre^ui. . 
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A fait prier Dieu pour mon amc 
De l'argent qu'elle me devoir. . 
Par cette pieufe aflurance 
Qu'on me donne de mon trépas , 
J'entre moi-même en défiance , 
Si je fuis, ou je ne fuis pas. 
A mon âge ce n*e(r pas. vivre, 
Moniîeur Coït ,mes fëns font perdus; 
Eflâcez-moi de votre Livre, 
Et dites que je ne vis plus. 



BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

VO v s me reprochez ma négligence de 
n'avoir pas raie des Letrres pour vous $ 
je vous reproche avec plus de raifon votre pa-' 
ïeflè, de n'en pas faire pour vous - même. 
'J'ai vû un temps que la conftruclion ne vous 
manquoit pas moins que l'orthographe. Vos 
penftes valoîcnt toujours mieux que les mien- 
nes ; j'en entendois mieux que vous laliaifon,' 
igi je vous étois en quelque façon nécellaire^ 
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Préièntement , il n'y a rien que vous ne lâ- 
chiez ; & c'eftune trop grande nonchalance 
<Je ne vouloir pas écrire à Moniteur de Mire- 
mont, & à Mylord Effex. Vous voulez des 
Lettres brillantes dans les plus fimples com- 
plimcns. J'ai mal réufll à ma Lettre de My- 
lord Gallway pour ce ftUe : je reufllrois plus 
mal encore en celles que vous me demandez 
Quand j'aurois eu autrefois quclqu'imagina- 
tion, vous auriez fort d'en vouloir trouver au- 
jourd'hui quelque miférable refte. Je n'en ai 
plu* i & la perte en doit moins être attribuée: 
a ma vieillelie qu'à votre abfence , qui a terni 
mes eiprits. Je rie vais pas plus loin ep Proie, 
je vous parlerai en vers de ma mort. 

Non , non , mt peine el^ trop dure i 
Je fens bien qu'il faut mourir î 
(riais ce n'eft pas la nature r 
Pour m'avoir fait trop vieillir 
Qui m'ouvre la fépulturc ; 
C'eft Je mortel déplaifir 
Que vous ne parliez pas encor de revenir; 



Mylord Montaigu revienr Aujourd'hui de! 
la mailbn que ce nouveau Comte- de Villa 
Médians doit brûler pour l'amour de vous. 
Mylùrd Godolphin eft à Wmdfor. Madamo 
^arviyueparjc que d.a vous :auffi doit-cllç 
.être 
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être bien fatisfaire des complimens que je lui 
aifairs de votre part. Ne foyez pas furprife de 
ne voir ni Duchep, ni Madame même dans 
ma Lettre , vous êtes au- defTiis des Titres 3 Se 
il me femble qu'on ôte à votre mérite routec 
qu'on donne à votre qualité. 

Vous favez que la Difcorde aux crins de 
ferpeut s'eft glifîee dans la Société des Jéfui- 
tes, & que le Pape eft bien empêché à foire 
l'accommodement du Général avec les Pro- 
vinciaux, à réunir le chef & les membres. 
fer <fit£ cjtiis psecavit , p er eadem pitnitHf. Il 
t'aut avouer pourtant que cette noire Déeffe 
eft bien ingrate, detroubler des fujets qui 
l'ont toujours Ci avantageufement fervie. 



A LA M E Si M E. 

LE s Lettres font venues : les nouvelles 
font que la Tranchée de Cafal eft ouver- 
te ; celle de Namur l'efl afiïïrément , Mon- 
fieur de Bouflers eft dedans: les uns veulent 
qu'il s'y foit jette àdefïeinde loutcnir le Siè- 
ge , les autres qu'il n'a pu en fortir. Cette 
Lettre eft d'un Lacédémonien , la première 
fera d'un Citoyen d'Athènes. Hufld. 



Tome F. Q_ 
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A LA MESME, 

JE vous envoyé un-petit Livre (i), où vous 
trouverez beaucoup de choies que vous 
avez déjà vues; mais qui ne laifferbnt pas de 
vous divertir. Il y a trois ou quatre Portraits 
de Buiïi , que vous n'avez point vûs : celui 
du Roi de France , de Moniteur le Cardinal 
Mazarin, de Moniîenr deTurenne, Sec. Je ne 
penfe pas que celui de M- de Turenne plailb 
fort à la maifon de Bouillon. Le plus reffem- 
blant tft celui de Monfieur le Prince de Con- 
ri ; mais il eft trop court : celui du Roi ; mais 
il eft trop long. Les louanges le mieux mé"- 
ritées j doivent être plus reflerrées qu'éten- 
dues. 

J'ai mille complimens à vous faire de tout 
Sommerfèt-Houlè ; de Madcmoifellc Bever- 
■weert, qui revint avant hier de Windfor, &C 
qui s'en rerourne demain ; de Madame la 
ComrelTe d'Arlingron , occupée à de nou- 
velles chambres qu'elle fait bâtir ou rebâtir, 
je ne fai lequel ; de Myîord Fcversham, 8c 
de Msdemoifèllc de Mahuze. Hajfa. 

(i) Le Portefeuille dt Monfieur L, 
P. E *. * * imprimé en 1 6? y. 
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A LA MESME. 

JE vous ai c.ivoyé c£ matin les Gazettes : je 
ïi'.ù point encore les nouvelles à la mainj 
mais l'impatience que j'ai de vous obéir m'a 
empêché de les attendre. Je vous envoyé par 
le petit Sénateur (1) le fécond Tome du ME- 
nagiana, alTez curieux. II me faristait beau- 
coup davantage que le premier. Nous elpé- 
10ns que vous viendrez demain chez Mylord- 
Montaigu ; Mylord GodoJphin s'y arteod: 
mais ce qui cft plus que tout cela, Moniteur 
Hampdenydoit être , ayant juré qu'il nevou- 
loit le rendre au monde que par vous. Vous 
lui êtes ce que le Maréchal de Clerambaut , 
ÔC le Maréchal de Crequi m'ont été, tout 
1.1 Monde. Si vous avez écrit au Roi, £ 
jour que vous aviez rélbln de lui écrire vo- 
tre Lettre fublime , votre Lettre eft à Ver- 
failles ; car le Paquebot a éré pris la Mâle 
prife, portée à Dunkerque , & deDunter- 
tjue envoyée à Verfailles. Pour la mienne j 
cela eft fur ; il y a deux Paquebots pris. 
Voilà des avanrures bizarres. Je croi que 
vous ne vous en mettez pas fort en peine-: 

( r ) C'eft aïnfi que M. de Saint-Evremond 
gerorooit un de fes Valets qui avoir l'air grave. 

Q-ij 
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peur mon particulier , je ne m'en ioucie 
pu. 



A LA MESME. 

JAmais Lettre ne m'a donné t,mt de plaî- 
fir , que la vôtre , Madame , m'en auroit 
fait, fi eîle avoit été écrire à quelque autre. 
Les imaginations y font vives , les applica- 
tions heureufes : par malheur , pour moi ~ 
tout cet cfprif - là s'exerce à mes dépens. 
Ma tris- humble & très-obcîjfante Servante 
lailïe voir un chagrin ingénieux , qui met 
audéftfpoirfon très-humble Si trcs-obéïflànc 
Serviteur. J'autois pu (apporter une colère 
bmfque & impétueufe ; ma patience a été 
fouvent à l'épreuve de ces fortes'de mouve- 
mens: mais une colère (pïritueUe & méditée 
me déconcerte , Se me met inutilement en 
peine d'en deviner le fujet. Je m'examine, 
& plus je m'étudie à découvrir ma faute , 
plus je trouve de raifons à devoir efpéret 
vos bonnes grâces. Si Parménion a failli , à 
qui peut-on fe fier ï S'il cft innocent , que 
peut-on faire, quelle conduire nous peut aflîl- 
rer ; Je vous répons , Madame, que Parmé- 
nion n'eft coupable en rien. De Parménion pn 
palTe aifemeni aux Généraux. Je lie blânje 
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Eoint ceux qui vivent : mais je n'ai loué que 
s morts , & l'on s'apperçsit déjà qu'ils 
croient louables. La prife de Namur ( i ) 
m'exciteroit à quelque: belle Production : 
mais depuis que mon étoile s'efl cachée , Se 
que fes influences m'ont manqué , mes ta- 
lens fe font évanouis. Voilà bien des dîf-# 
cours inutiles. Si je voyqis encore une de 
vos Lettres ., (ignée Ddicine'e j &: qu'il 
me fût permis de figrter les miennes comme 
autrefois, El Cavàllero de la trtjte figura i 
quelle joie ! 

Hajta la marne , ne me peur-être défendu^ 
car il dépend de moi d'être Toujours, comme 
je le ferai fûrement , ou Chevalier de la tri- 
fa fig'* r -', ou votre très-humble & très-obéif- 
faut Serviteur.. 



A LA MESME, 

LE bon -Air de Chclfiy } & le repos de la 
Solitude , ne laijfent douter m de votre 
Santé , ni de la tranquillité de votre ^4me. 
C'eft le commencement de U Lettre d'un 
Philofophej écrite à un plus grand Philofo- 

( i ) Namur fut pris par le Roi Guillaume le 
premier jour de Septembre 1^5. 
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phe que lui. H ne peut foûtenir fa Philofo- 
phie plus long-temps : le fouvenir de votre 
chagrin contre lui l'a démonté. Il efpére 
néanmoins que fon innocence Se votre équî-- 
té lui permettront de finir par Tuyo hafia, 
la mttsrte , El Cavallsro de la trtfte figura. 

On m'a parlé d'un Moineau , le Roi de 
tous les Moineaux. On dit qu'il fiffle, qu'il 
ell privé au-deKi de tout ce qu'on vit jamais, 
qu'il fait mille badineries que les Moineauc 
n'onrpas accoutumé de faire. Ce grand mé- 
rite m'a donné la curïofiré de le voir. J'y ai 
trouvé tout ce qu'on m'en avoit dit, hors la 
rareté de fiffler , qu'on remit à une autre fois 
qu'il feroitde meilleure humeur. Le dernier 
mot huit shillings: trop peu pour un Moi- 
neau- Rofïîgnol , trop pour un Moineau fin> 
pie, quelque privé qu'il foit. 
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A 

MONSIEUR LE MARQUIS 

DE MIREMONT. 

ON a fini la Campagne 
Et de Flandre & d'Allemagne i 
' Tout "eft eu paix ; maïs hélas ! 
Mon Héros ne revient pas. 
Il falloir toute ma joîer 
De ce bon Thé qu'il m'envole 
Sans lui , je fais peu de cas , 
Pourquoi ne revient-il pas? 
Et quand le Vîn de Champagne, 
En tous lieux qui l'accompagne. 
Au Thé joindroitfes appas. 
Ma doutoureule tendrefle 
Me feroit dire fans ceffe , 
Pourquoi ne revient-il pas? 
Je lài, quand le Roi commande, 
Je fai qu'il faut demeurer ; 
Que la peine la plus grande 
Alors fc doit endurer ; 
Que tu ferois tes délices 
- Des plus ûtigans fervices ; 
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Mais d'une commune voîx, • ' , 

On dît que c'efl par ton choix , 

Et que ton elprit de guerre 

Te retient en cette terre. 

Le rcfpect des Officiers 

Eft lans doute quelque chofê; 

Les foldats , les cavaliers , 

Dont un Général difpoic ; 

Les Magiftrats les bourgeois, 

Qui font comme fous tes lotx ; 

l'éternelle révérence • . . 

Qu'on fait à fon Excellence , 

Peuvent bien flatter un cœur 

Deftiné pour la Grandeur. 

Vous pourriez bien dire. Altesse ; 

Dit l'Avocat de Duras; 

D'où vient cette hardieflê 
A vos Meilleurs de Gand de ne la donner pas i 

Laiflons-le dans fa colère , 

Ceft nn zélé qui doit plaire , 

Et Dieu veuille que le mien 

Te plaife autant que le fien. 
Songè à l'état déplorable 

De ra Cour inconfolable 

Qui foulagcoit fon deftin 

En te voyant le matin. 

Songea des beautés divines 

Qui fouhaicent ton retour ; . 

Tu 
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•Tu n'as là que des béguines 
A qui porter ton Amour. 
Toutes choies compenfées , 
Tourne vers nous tes penses, 
Et quitte Meilleurs de Gand 
Au plus tard le jour de l'An. 



, SUR EE MAL DES YEUX 
DE MADAME MAZARIN. 

I L n'eft qu'un Soleil dans les cieux , 
Dont les aftres fournis reconnoiffënt l'empire ; 

Qu'avez-vous befoîn de deux yeux ? 
Un feul peut fous vos loîx tout le monde réduire: 

Les plus beaux qu'on vente aujourd'hui. 

Défaits, effacés devant lui , 
Comme des feux éteints ceflèroïent de paroître - 

Pour établir l'égalité 
De quelque autre vifage avec votre beauté, 
ta nature devoir, fans yeux vous faire naître. 
Que je ferois de gens envieux & jaloux , 
Si fefptît faos les yeux étoit juge de nous ! 
Vous gitériiTez , le mal vous quite; 
Adieu mon prétendu mérite. 
Quelqu'un dira, « vos Cheveux blancs. 

Terne r. R 
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- Ce trille ouvrage de vos ans , 

» Ne s'aperçoit point fans lumière ; 

- Et la nuit ne vous nuira guère 
Plus que le jour comme je croi, 
La nuit n'eft plus faîte pour moi : 

le jour on trouve peu fon compte; 
La nuit on trouveroit fa honte. 



DES AVANTAGES, 
DE L'ANGLETERRE. 

JE foûttens à Monfieur Chardin, 
Que jamais en fa compagnie _ 
La- PrincelTe de Mingrelie (i J 
Ne mangea femblable Lapin, 

pien que la nouvelle Medée* .. 

De rage d'amour poiTedée 

Livrât au moderne Jalon 

Tout l'Or de fa riche Toifon i -, . . 

Elle n'eut pourtant à fa Table 
De tous lesPhaifansdeCqlchosi 

( i ) Voyw Ifi VOYAC6S dj> CheçaSeT Chardi % 
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Aucun dont le fumet pût être comparable 
A celui du Lapin dont j'ai gardé les- os. 



Roche-guyon, Bêne y Verlîne» 
Ne vantez plus votre Lapins 
Windfor en fournit la Guïfine , 
D'un fumet encore plus fin. » 

Oui , fi je trouve en celte terre j 
Telle Perdrix dans la faifon ; 
Oui, je pardonne à l'Angleterre ; 
Tous fes Pâtés de Venaifon. 

Je lui pardonne fa Poularde , 
Malgré toute fit dureté ; 
Et fon Brawn ( i) avec la moutarde f 
Se verra toujours refpecté. 

Petit Cochon , Beurre & Corînthe , 
Vous aurez la même faveur ; 
Bien que j'aîmaflê mieux l'abfynthe , 
Que votre parfaite douceur. 

Bon Dieux ! je vous rends mille grâces , 
De m'avoir toujours prélêrvé > 

( t ) Le Btsm eft ftir de !a chair d'un Verrat engraifle 
exprès, V KVaa apprête dW manière particulière. 

Ri; 
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Du goût de Canards & Beccafiès , 
Plus (âuvage que relevé. 

Trilles oî féaux de marécage , 
Serons , Burors , éloignez-vous ] 
Sifflez , Colïeux , fur le rivage ; 
Sans jamais approcher de nous. 

Beaux & grands, majeftueux Cîgnes, 
Qui fur l'eau pouvez nous charmer ; 
Gardez t gardez-vous des cuilîncs , 
Le faux goût vous doit allarmer. 

Bien loin Viandes noires indignes , 
Hors deux qu'on ne peut trop aimer ; 
Allouettes , & beccalïines , 
Efl-il befoin de vous nommer î 

Par ces mets précieux communs en Angleterre , 
Par nos Huîtres qu'on vante aux deux bouts de) 
la terre ; 

Parle Veau dcWind(br,& le Mouton de Bath(i) ; 
En faveur des Phaifans qui ne manquent jamais; 

( i ) Petite Ville dans le Comté de Sommerfêt , famculî; 
non feulement par la bonté de fes Bains & de f:i Eaux Mi- 
nérales ; mais par fou Mouton , Cet Lapins , &c. 




DE SAINT^V-REMOND. 1,7 
Vieux amis du Ckrifmat, Mincfyye , & Plomjfort- 

On vous laine jouir de yotre privilège. 

Tlum-forrigde , on confent à Ncei de vous voit 
Infefter les maifôns de votre bouillon noir ; 
Mais le Chr'tfmas fini , fongefc à difparoitre , 
Et retournez à Sparte où l'on vousavûnaitre (1). 

Arrêtons ce dlfcours , & panons des faux goûts , 
'Aux vrais biens du Pays, le plus heureux de tous. 
Les Pays fortunes où règne l'abondance, 
Demandent fur le goût un peu de complaiiance ; 

Pour ne manquer à rien, . 
Il faut louer leur goût , & contenter le n'en. 

le foleil brûlera l'Italie & fEfpagnc; 

tes neiges, les frimats, couvriront l'Allemagne ; 

La Hollande verra fes commerces celles, 

Par des monceaux de glace en fes Ports entaffés ; 

Tandis qu'en ces beaux lieux i! fiait à La nature , 

De parer tous nos champs d'une aimable verdure. 



(1) Le Miuerffje ert une Hpéce de Plfé, & le phmpirric\e 
une èlpécc <fe Soupe : on les mange régulièrement au C*S- 
fimaj \ c'eft-a-dj?e, à Noëi. 

< z ) Voyex rhn«rq*t dans la V 1 £ rie Lycurgue y & 
Athénée, 



R iij 
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Dans un Climat lî doux nons n'avons 8c chaleur?; 
Qu'autant qu'il nous en faut pour les Fruits 5e le* 
Fleurs ; 

Laiflant à l'étranger une ardeur incommode , 
Maïs néccflàïre aux Vins dont il nous accommode; 

Portugais , Efpagnols , Si François qu'étes-vous; 
Que des hommes gagés à travailler pour nous ? 
Dans chaque nation nous avons nos Domaines, 
Cultivés par des gens qui nous doivent leurs pei* 

Efclaves achetés , buvant l'eau des ru i fie aux 
Pour nous fournir les Vins des plus fameux Ci* 
teaux. 

Qu'on ne fè plaigne point de l'air de l'Angle- 
terre : 

Où vît-on plus long - temps qu'on vit en cette 
terre ? 

On tombe doucement de l'automne à l'hiver ; 
On voit fans y penfer le printemps arriver: 
D'une faitbn à l'autre un paffage infeniible . 
Rend ici de nos ans le cours long & paifiblc. 

Ici nous ne foufrrons aucune extrémité ; 
Il gèle feulement pour boire frais l'été : 
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£t ceux qui des Coteaux (i ) ont la froid» 
grimace , 

J*our aflwnmer leur Via auroient trop peu de 
< glace. 

Qui veut un Climat tempéré. 
Exemt d'ardeur & de froidure ; 
Demeure où je fuis demeuré , „ 
Pour y vivre en repos jufqu'à lafépulture. 

Finiflbns par un avantage , 
Qui ne peut être contefté ; 
C'efl dans les hommes le courage , 
Et dans les femmes la beauté , 

Anglois] Nahuk rend témoignage 
De votre intrépide fierté ; 
Sto_wel(i), montrez votre vifage 
Pour prouver l'autre vérité ; ". 
Celle dont vous êtes l'image . ■ ■ 

Vous en laifle l'autorité ; 
Mais prenez le temps du Nuage ( 3 ) 
Hâtez-vous , le Soleil va prendre fa clarté. 

( 1 ) Voysi ri-deflïis . page lit. 

( i ) Madame Stowel , entoile Comteflê de RaneUgtt. 

( 3 5 1 Du maldes yeiut de Madame Maiarin. 

.!. :-V 
R iiij 
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A U R O I ; 

Sur la découverte de la Confpkation 
de fa Perfonne. ( i ) 

STANCES IRREGVL1ERES. 

Rendons grâce à la Providence 
Qui nous a fi hien confervés ; 
Par une divine affiflance 
Nous vivons , puifquc vous vivez. 

Mais defondernotrca/fûrance 
Sur des miracles arrivés , ( 
Ce feroic trop de confiance ; 
Nous devons , grand Roi , vous dertx 
Mi-nie foin , même prévoyance , 
Pour attirer des jours que le Ci'el a fauve'*. 

A la grandeur de la Couronne 
V«us ibngez éterneifement ; 
Mais au faillit de la perfonne 
. Qui la porte , pas un moment. 

ii) En itfîtf, 

i -'• 
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<Jue fcrt une belle mémoire ! 
N'être tien , avoir tout été ; 
Héros de Roman & d'Hiftoire*' 
Alors c'eft même vanité. 

A conduire un Deflein, toujours prudent & fageî 
A gouverner l'Etat , politique toujours ; 
Mettez ces beaux talens pour vous-même en 
ulâge : 

Antei-vous foin de tout excepté de vos jours ! 



FRAGMENT, 

SUR LE MESME SUJET. 

POUR bien counoître l'importance de 
h vie du Roi , il 6m coniidérer que 
l'Efpagne a fonde fur lui la première efpe- 
lance d'une relïource à fes malheurs ; que 
les Et AT s lui ont donné le pouvoir qu'il 
a en Hollande , pour les avoir fauves ; que 
les Confédérés lui ont établi comme un Em- 
pire dans la Confédération , par le befoiri 
qu'ils ont eu de fes forces, S: par la confian- 
ce qu'ils ont prife en fa vertu. On voyoït un 
Prince toujouts difpofé à entreprendre , tou- 



Digitized by Google 



*9i OEUVRES DÉ M;' 

jours prêt à exécuter i capable de réuflïr dard 
les plus grands deiTeins par la conduite, de 
vaincre les plus grandes difficultés pat la vi-; 
gueur ; aufli modéré dans les profpcrités f 
que ferme & confiant dans les dilgraces ; 
aimé & eftimé dans fon Armée, eftimé & 
craint dans celle des ennemis : plus fenfible 
à li gloire qu'à fon intérêt particulier , plus 
touché de l'intérêt général que de la gloire. 



' LETTRE 

A 

MONSIEUR BARBIN.(i) 

JE vous luis fort obligé, Monfieur, de h 
bonne opinion que vous avez des baga- 
telles qui me font échapées, & qu'on a la 
bonté de nommer Ouvrages. Si j'erois 
d'un âge où l'imagination m'en pût fournir 
de pareilles, telles qu'elles pourraient être, 
je ne manquerais pas de vous les envoyer: 

( i) Le fieur Barbin , Libraire de Paris, avoit 
écrit à M. de Saint-Evremond , pour le prier de lui 
envoyer fes Ouvrages ; ou du moins de lui mar- 
quer les Pièces qui ctoient.de lui , dans ce qu'on 
avoir imprimé fous fon nom, Se, 
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la beauté de l'Imprcifion les feroit valoir. 
Mais le peu d'cfprirque j'ai eu autrefois eft 
lellement ufé , que j'ai peine à en tirer sucun 
ufage pour les chofesmcme qui font néceflaU 
tesàlavie. 11 ne s'agit plus pour moi de l'a- 

Cient i mon feul intérêt , c'eft de vivre, 
s me demandez que je vous falfe favoir 
hs chofes qui font de moi dans les petites 
Pièces qu'on a imprimées fous mon nom. Il 
n'y en a prelque point où je n'aye la meilleure 
part , mais je les trouve toutes changées , ou 
augmentées. Les greffes Cloches de Saint' 
Germain des Prez, ,que LuiGl admirait { i ) 
ne m'appartiennent fùrement pas. C'eft la 
première Addition qui me vient dans l'ef- 
prit. Les Charmes dé l'Amitié'; 
la longue Lettre de consolation 
à une Demoifelle , les Réflexions sur 
la Doctrine d'Epi cure, 1 j Elo- 
quence de Pétrone, &c quelques au-; 
très , dont il ne me (ôuvient pas , ne m'ap- 
partiennent en rien. Si j'étois jeune ô£ bien 
fait , je ne lèrois pas fâché qu'on vît mon Por- 
trait à la tête d'un Livre : mais c'eft faire un 
mauvais prélent au lecteur, que de lui don- 
ner la vieille & vilaine image d'un homme 

( t) On avoir fourré cette fottife-cî dans Ici 
Kéflexions Sur les Opéra î Luîgi/ut ravi d'en- 
tendre la fremiere fois les grojfes (loches de Sainii 
Germain-dei-Prez, 
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de quatre - vingt-cinq ans. Les yeux me man- 
quent ; je ne puis rii tire ni écrire qu'avec beau- 
coup de peine : vous m'excuferez G je ne 
faurois vous donner une cotmoiflance plus 
exacte de ce que vous me demandez.- 

EPÏTAPHE 

'De M. le Comte de GrammonT , (i) 
avec le Portrait de F Auteur. 

PAssant tu vois ici le Comte de Gram- 
niontj 

Le Héros éternel du vieux Saint-Evremond. 
Suivre Con de* toute fa vie , 
Et courir les mêmes hazards 
Qu'il couroit dans le champ de Mars, 

Des plus vaillans guerriers pouvoit faire l'envie j 

Veux-tu des talens pour la Cour î 
Ils égalent ceux de la guerre : 
Faut-il du mérite en Amour ? 
Qui fut plus gaunt fut la terre ? 

(i) M.lo Comte ,1c G ta m montant revenu d'tmetlan- 
geteufe maladie , cela donna occaûoil à M. de Jaint-EvrC- 
monj de faire fou bFJÏAPH". 
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Railler, (âns être médifant, , 
Plaire , fans faire le plaiiànt ; 
Garder fon même caraâére , 
Vieillard, Epoux, Qalatit, &pere| 
C'eft le mérite du Héros 
Que je dépeins en peu de mots, 

iAlloît-il fouvent à Confefic ï 
Entendoit-il Vêpres , Sermon ! 
S'appliquoît-il à l'OraifoH ? 
II en laiiïbit le foin à la Coincefie, 

H peut revenir un Condé, 
Il peut revenir un Turenne ; 
Un Comte de Grammonten vain eft demandé,' 
La nature auroit trop de peine, 

APre's avoir lû I'Epitaphe du- 
Comtc de Grammont , fi tu as la curïo-; 
fité de connoître celui qui j'a taire , je, r'en 
donnerai le Caraétére. C'eft un PhiJotbphç 
également éloigné dufuperftitieux & de l'im- 
pie: un Voluptueux qui n'a pas moins d'a- 
verfion pour la debauche , que d'inclination 
pour les plaifirs ; un homme qui- -n'a jimais 
fenti la ncceflïté, qui n'a jamais connu, l'a- 
bondance.- Il vie 4^ns une condition mermlcç, 
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de ceux qui ont tout , enviée de ceux qui 
n'ont rien , goûtée de ceux qui font confifter 
leur bonheur dans leur raifon. Jeune , il a 
haï la diffipatiop ; perfuadé qu'il falloir du 
bien pour les commodités d'une longue vie : 
Vieux, -il a' de la peine à fouffrir l'économie j 
croyant que la néceffité eft peu à craindre , 
quand on a peu de temps à pouvoir être mi- 
(erable. Il fe loue de la nature i il ne fe plaint 
point de la fortune. Il hait le crime ;il fouf- 
îre les fautes , il plaint le malheur. Il ne cher- 
che point dans les hommes ce qu'ils ont de 
mauvais pour les décrier , il trouve ce qu'Us 
ent de ridicule pour s'en réjouir ; il fait un 
plaifir fecret de le connoître , il s'en feroir un 
plus grand de le découvrir aux autres , fi la 
difcrétïon ne Ten empéchoit. 
- La vie eft rrop courte , à fon avis, pour 
lire toutes fortes de Livres , &c charger fa 
mémoire d'une infinité déchoies aux dépens 
de fon jugement: jl ne s'attache point aux: 
Ecrits les plus favans pouracquérir la Science* 
mais aux plus fenfes pour fortifier fa raifon ; 
rantôt il cherche les plus délicats, pour don- 
ner de la délicatefTe à fon goût ; tantôt les 
plus agréables, pour donner de l'agrément, 
a fon génie. Il me refte à vous le dépeindre 
tel qu'il eft dans l'Amitié , & dans la Reli- 
gion. En l'Amitié , plus confiant qu'un Phi- 
fpfophe i plus fincére qu'un jeune hpmms 
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de*bon naturel fans expérience. : à l'égaid d& 
la Religion. 

De juftice & de charité, 
Beaucoup plus que de pénitence - ; 
Il compofe fa piété: 
Mettant en Dieu fa confiance , 
Efperant tout de fa bonté ; 
Dans le fein de la Proyïdence 
Q trouve fon repos » & là félicité. 



LETTRE 

A MADEMOISELLE ■ 

DE L'E.NCLO S. 

J'Ai reçu la féconde Lettre , que vous 
m'avez écrire, obligeance , agréable , jpi, 
rituelle, où je reconnois les enjoûmens de 
Ninon, & le bon fens de Madmoifelle de 
tEnclas. Je favois comment la première a 
vécui vous m'apprenez de quelle manière viu 
l'autre. Tout contribue à me faire regretter 
le temps heureux que j'ai pallé dans votrç 
commerce , Se à defirer inutilement de vous 
ffjit ençqrc. Je n'ai pas la force de me trang 
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porter en France , S: vous y avez des agre- 
mens, qui ne vous laifleronr pas venir en 
Angleterre, Madame de Bouillon vous peut 
dire que l'Angletenc a fes charmes , &c je 
ferois un ingrat , fi je n'avouois moi-même, 
que j'y ai trouvé des douceurs. J'ai appris , 
avec beaucoup de plaifir , que Monfieur le 
Comte de Grammont a recouvré fa première 
fanté; 8c acquis une nouvelle dévotion. Juf- 
qu'ici je me fuis contenté grolïîcrcment d'être 
nomme de bien; il faut faire quelque chofe 
dp plus , Se je n'attens que votre exemple 
pour être dévot. Vous vivez dans un Pays , 
où l'on a de merveijleux avantages pour fe 
fauver. Le vice n'y eft guère moins oppofé 
à la mode qu'à' la vertu : pécher, c'eft ne 
favoir pas vivre, & choquer la bien~féancc 
autant que la Religion. Il ne falloir autrefois 
qu'être méchant, il faut être de plus mal- 
honnête homme , pour (ë damner en France 
préfentement. Ceux qui n'ont pas allez de 
conildcration pour l'autre vie , font conduits 
aufalut parles égards & les devoirs de eelie- 
ci. C'en eft aiTez fur une matière , où la con- 
verfion de Monfieur le Comte de Grammont 
m'a engagé : je la croi fincére & honnête. Il 
iïed bien à un homme , qui n'eft pus jeune, 
d'oublier qu'il l'a été. Je ne l'ai pû faire juf- 
qu'ici ; au contraire , du fou venir de mes 
jeunes ans ^ de la mémoire de ma vivacité 
* ' f ailée 
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Jiaffée , je tâche d'animer la langueur de mes 
Vieux jours. Ce que je trouve de plus fâcheux 
à mon âge, c'eft que l'efpérance eft perdue; 
l'elpérance, qui eft la plus douce despaflïons," 
& celle qui contribue davantage à nous faire 
vivre agréablement. Défefperer de vous voie 
jamais , eft ce qui me fait le plu. de peine i 
il faut fe contenter de vous écrire quelque-; 
fois , pour entretenir une amitié , qui a ré-; 
lifté à la longueur du temps , à l'éloignemenc 
des lieux , & à la froideur ordinaire de la 
.vieilleiïe. Ce dernier mot me regarde i la na- 
ture commencera par vous, à faire voir qu'il 
eft poiîible de ne vieillir pas. Je vous prie 
de faire affiner Moniteur le Duc de Lauzun 
de mes très-humbles fervices, Se de favoir fi 
Madame la Maréchale de Crequi lui a fait 
payer cinq cens écus qu'il m'avoif prêtés ; on 
me l'a écrit il y a long-temps , mars je n'en, 
fuis pas trop afluré. 



Tome V. S 
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FRAGMENT D'UNE LETTRE 
A MONSIEUR LE COMTE 

DE G R A M M O N T. 

JUsq.u'ici vous avez été mon Héros; 
& moi votre P h t l o s o'p h e j nous par- 
ragîons l'un & l'autre cts rares qualités ; 
préfenremeiit ton: eft pour vous, vous m'a- 
vez enlevé ma Philofophie. Je voudrois être 
mort , Se avoir dit en mourant ce que vous 
avez dit dr^ns l'agonie : Comteffe ,Ji vohs n'y 
f>remz. gci -de , Datigeau vous efeamotera ma 
■converfian (i). On parle de ce beau Dit dans 
toutes les Cours de l'Europe****. 

(i) M, le Comtede Grammont étant malade; 
le Ma.quîs deDangeau le vint voit delà part du 
Koi , pour lui dire qu'il falloit longer à Dieu ; le 
Coniie Te tournant alors du côté de Madame la 
Com eflè là Femme, lui dit ie bon motdontM.de 
i'aint-£vreniond le félicite. 
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S^UR JL'AMOUR DE LA VIE. 

STANCES IRREGVLtÉ RES. 

POusse' de fon humeur guerrière , _ 
Un Prince étendra fa frontière , ■ - 
Par des travaux , par des faits éclatans : 
Etendre celle de ma vie J « -3 
Par des conquêtes fur le Temps ; J. 
C'eft tout mon but, c'eft toute mon envie. 

Qu'un autre vante fon crédit 
Ou fa valeur & fa conduite ; 
Je ne cohnoîs plus de merhe;^'' 
Quêtante', bon goût, appétit. ! 

La famé que le Ciel nous donne; " 
Efl le plus cher préfent qui nous en foit venu ; 

Un Roi quitterait fa couronné. -'- 'M 
Pour le bofiheùr de vivre autant que j'ai vécu. 

Les dïfcours que la Mort fait faire, ' 
Se pratiquent utilement ; 
Et ceux qui les font , d'ordinaire 
1 En virent fort commodément. ! 

Sii 
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Vient-on à fon heure dernière! 

Approche-t-on du monument.; 
Pour le Confolateur , ce n'eft pas une aflàire; 
, y -Un trépas en éloignement . 

Fait une împreffion légère; 
Maïs le mieux confolé regarde uifternent 
Lepaflage fâcheux autant que néceflàïrc. 

On a beau lui repréfsnter 
Les lottes vanités du Monde; 
. Rien ne (auroic l'en dégoûter: . -, 
Des vrais biens dont le Ciel abonde 
Aucun ne làuroit le tenter. 

II voudroït pouvoir laifler prendre 
Le bonheur qu'on lui vient offrît, 
A celui qui le fait entendre , 
Et lâit fi bien en difeourîr. 

. Un Pere de ma connoiûance A r \t 
. Préchoit qu'il falloir- tout foufïnr i 
Ne refufer croix , ni potence , 
Etre toujours prêt- à mourir, ■- . . . 

On entr'ouvrir une fenêtre». 
Par où le veut de Nord fui |ui pouvoit VS 1 "» 
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Il maudît mille fois le traître , 
le malheureux qui l'avoit fait ouvrir* 

J'ai vû mourir plus d'une Sainte 
Qui Tentant ia mortelle atteinte, 
Demandoit de bon cœur à Dieu, ^ 
Quelque temps pour pleurer fes péchés en ce lieu,? 

D'une vapeur fîmple & légère 
Un célèbre Doâeur croit mourir aujourd'hui, 
Qui rit du même mal qu'un autre a comme luij 
'Au moment qu'il en fait la plus grande mifére. 

J'ai vû fouvent de braves gens 
e ' Exp'ofer follement leur vie ; ' 
Qui mourant avoient bien envie 
De vivre fages & prudens. 

Vivre près de cent ans eft une belle choie ; 
Il eft certain refpeA que le long âge impofe : 
J'ai l'âge; & du refpefl, en tout pays reçû» 
Je ne me fuis pas aperçu. 

Toute perfonne qui me gronde (i) 
Devroit pourtant me traiter mieux 3 
C'eft un beau pofte dans le monde 
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Que d'êtie le Doyen des Hommes les plus vieilli 

Sans befoin du fecours de la Phîlofophie, 
Dont on fait trop d'honneur aux vieux Saint-Etrer 

mond ; > 
H feroit fort content s'il achevoit la vie 
Comme a penfé mourir le Comte de Grammontj 



' L E T T R E 

A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE SAISSAC, 

Au nom de Madame la Duchejje 
M a z A R I N. 

IL faut commencer ma Lettre par des re- 
mercimens , Se vous dire en peu de pa- 
roles , que je vous fuis extrêmement obligée 
du foin que vous prenez de mes intérêts. 
Cela mérite bien que je vous déclare avec 
franchife les véritables fèntiniens que j'ai fur 
mon retour. J'ai les mêmes que j'ai toujours 
eus -, c'eft de pouvoir payer mes dettes, pour 
avoir la liberté de fortir d'Angleterre. Voilà 
mes intentions pour le retour. Si voasr jv*ez 
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eu la ciiïiofîté de (avoir l'état de mes affaires; 
Je vous a,urois dit ou'il n'a jamais été fi mau- 
vais qu'il eft préfcotement. Je continue à 
vivre d'emprunts ; & le plus grand mal , c'eft 
que je ne voi pas le .moyen d'emprunter da- 
vantage. Je fai bien qu'il ne riendroit pas à 
vos diligences que je ne fufle (bulagée. Vous 
n'avez pas pu faire plus que vous avez fait 
vous m'en laiffez l'obligation , fans que. j'en 
reçoive le foulagement. 

L'Avocat de Moniteur Mazarin(i) manque 
.de bonnes raifons : mais il répare la foiblèflc 
de fbn diiiours, par le bon tour qu'il y don- 
ne. 11 (aut avouer qu'il eft délicat en raille- 
rie. Notre ami commun Monfieur de Saint- 
Evremond aime rant le ridicule , qu'il fe plaît 
même à celui qu'on lui donne. // ne fait pas, 
dit-il , fi C Avocat a eu plus de plaifir de le 
donner , que lui de le recevoir; étant aujfîin- 
gènieufement tourné qu'il eft. Toute malice 
qu'on exerce, fût-ce contre lui-même , lui 
eft agréable, beau naturel , qui s'eft mainte- 
nu dans fa pureté quatre-vingts-ansl 

Je retourne fur la fin de ma Lettre aux 
complimens que je vous ai faits en la com- 
mençant. Je vous prie de croire que je ferai 
toute ma vie fenfiblc à votre amitié, & record 
noiffante des plaifirs que vous m'avez faits, 

(i) M. Eiard. 
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LETTRE 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

VOus m'avez commandé d'écrire à Mon- 
iteur de Saiflac ; & j'ai écri : vous m'a- 
vez commandé d'écrire en Normand ; je m'en 
fuis fi bien acquitté', que je défie Monfieur de 
Saiflac de connoîrre fi vous vous louez de 
fes diligences , ou fi vous vous plaignez qu'il 
te foit contenté de vous donner des foins 
inutiles t quand vous pouviez attendre des 
effets de fes promeflès. Mille complimens , 
s'il vous plaît , à Monfieur le Duc de Saint- 
Albans. Mon petit Çoncert eft achevé : 
s'il le croit digne de fon Cabinet, je le fe- 
rai copier, à les dépens, s'entend. Je fuis le 
premier Auteur en Profe , Vers , & Mufique , 
quife ruine enCopiftes. Il faut que mes Ou- 
vrages ne vaillenr pas grand'chofe. 
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A LA MESME. 

LE Mouton de Wïndfor cédc au Mouton Je 
Bach , 

t C'eft la décîfiond'Horrence; 

Bath aura donc la préférence, 

Windfor ne lefauroit difputer déformais r 
Etla'chofe enefl: fi certaine, 
Que Monfieur le Duc de Ncvers 
Pourroitvous nommer dans fes Vers; 

Des bons-goûts d'aujourd'hui , la Métropolitaine. ' 

Votre Mouton fera donc fervi à l'exclu- 
fion de tour ancre. Mes dîners jbnt dîners 
d'avantuic , ejui relfembknt fort à ceux des 
Théarins ? qui fè mettent à table- fans lavoir 
s'ils auront de quoi manger. Ces repas de Ja 
Providence ne biffent pas quelquefois d'être 
bons , par le foin de ceux qui apportent. Si 
vous voule2 du fruit, apportez, en: du vin , 
j'en ai de bon. Vous tiendrez lieu de toutes 
chofes : les Conviés feront t;op heureux de 
vous voir i Se moi le premier, qui mets tout 
mon bonheur dans une vue fi précieufe. Il 
ne pleut que Parodies ( i ). La dernière que 

: \ 

( i ) Après que le Roi Guillaume eut repris Na. 

Tmt r. T 
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je vous ai envoyée eft peut-être celle dont 
My)ord Montaiguyouloicparier.Pour J'âaw 
je ne veux point écrire contre celui qui peut 
proftnre : vqus favez aiïez. les Anciens Sç 
les Modernes, pour entendre ce Dit-là, Ô< 
m faire l'applicariou, 



mur en i&fc pIuGeurs pcrfotines ft dtvénîrem ta 
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I 

R E' P O N 'S E 
AU PLAIDOYER 
DEMONSïtUR ERARD, 

Pour Monfieur le Duc Mazarin , 
contre Madame la Duchejfe 
fin Epoufe. ( i ) 



P RE' FA CE. (2) 

IL tt'efi pas honnête Rentrer dans le fecret des Fa- 
milles ; beaucoup moins d'expefer au jour ce qui je 
pajfe entre une Femme & un Mari. AUis puisque 
Monjienr Mazarin a bien voulu le déclarer au Grand- 
Confiil, Ù" Monjienr Erard,Jbz Avocat, le faire im- 
primer , il n'était pat jujie que le monde n'écoutât 
qu'une partie ; & la Réponse au Plai- 

( 1 ) On trouvera le Plaidoyer de M. £ w.i dans l c 
ME'lANtiE CURIEUX des meilleures Pièce.: nttritmiej à Sf. 
de Saint-Evremcnd. 

(ï) Cette Pre'facî n'eû pas de U. de Saint-Evrcmond ; 
m» ; s comme il l'a retouchée, & qu'elle eft d'ailleurs aflti 
curijufe , on a jugé à propos de la conferver. Voyez la VIS 
4t il. de Stint-Evremaid , fur l'année Î6t». 

T ij 
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d o y e' m'éiant tombée entre let maint , j'ai cru la 
devoir donner au l'ttblk pour le faire Juge des rai- 
fons, J'efpére qu'après let avoir examinée; , on trou* 
vira Madame Maytrin digne d'un autre fort, & d^urt 
attire Epoux. 

Si Monfieur le Due Marar'm s'en était tenu a»» 
froideur t, aux fécberejfts y aux duretés. Madame Ma-, 
zari» fe feroit contentée de pleurer fon malheur en fe- 
cret ; efpérant de le pouvoir ramener par fa confiante 
à fcHjfrir ,& par fa dottetttrm lui complaire : mail 
yétant porté à des excès qui lui étaient tout repos, &, 
à une àijjïpation qui ruinait entièrement la Famille i 
elle a clifrché des remèdes qui pûpnt çonfervej jtm 
bien, & jUJiberté. 

Les Parins ont agi, les Biretteurs s'en fontmélési 
l'Autorité du Roi eft intervenue , rien n'a pûperfua- 
dtr , rien n'a pû réduire Monfieur Mazarin : fallait-, 
il que l'Epottfe fût éternellement ajfujetne aux ca-i 
prket j aux enthoufufmes , aux faufjes révélation! de 
l'Epoux i 

Cefl ce que Monfieur Erard a fouienu avec autant 
d'injurei que de calomniet ; voici quelques pajfaget 
du Plaidoyer , qui feront connaître Fefyrit furieux de) 
l'Avocat. * 

Les affaires d'Angleterre font venues à un point; 
qu'il n'a plus été permis ni à un François, ni à un 
Catholique , ni à un homme de bien de demeurer 
à Lpndtc, Si Madame Mazarin , ajoute-iii , avoir 
eu quelque attachement pour le Roi ( Jacques ) , 
& la lîciiie, & quelque reconnoillànce de leurs 
bontés; fi elle avait leulement eu les fcntïmens 
d'honneur, &de Religion qu'elle devroit. avoir pris 
auprès d'eux *, auroït-elle pû voir fans horreur 
l'Ufurpatcur de leurs Etats , & le Deftruâcur de 
notre Foi, établir fa tyrannie fut les débris de icus 
Trône légitime, & fut les ruines de la Térita.blq 
Religion? <. 



Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND. iit 
Dans un autre endroit: 

A moins qu'un beau zélé ne fit chercher à Ma- 
dame Mazarin une glorieufe palme, S: ne lui fit 
concevoir une fainte ambition d'être immolée par 
cette Nation farouche. 

Mais enfin , comment prétend ra-t- on encore 
faire fervir les noms du Roi & de la Reine d'An- 
gleterre , à exeufer J'évafion & l'abfcnce de Mada- 
me Mazarin,. maintenant qu'on la voit of- 
frir au Prince d'Orange le même encens qu'elle 
leur oflïoit ; mais avec tant de bail'clle & d'in- 
dignité, qu'il y avoît d'honneur pour elle à les 
révérer. 

Et à la fin de fin Tlaidoyer ; 

Quelle exeufe peut avoir à prêtent Madame Ma- 
zarin l Le Prince d'Orange cft-il fon parent? Tous 
ces Joueurs, ces Libertins , ces Presbytériens , ces 
ïpifeopaux, ces Trembleurs*, en un mot ces gens 
de toutes Religions , hormis la bonne, dont fa mai- 
ion cft remplie , font-ils fes parens? 

Il faudrait tranferire le Plaidoyer , fi on voûtait 
titer tout ce qtiil dit injurieufement contre Madame 
Mazarin y & contre la Nation Angloifi, 

Monfiear Mazarin ne fauroit nier qu'il n'ait fourni 
imfujet de féparaiion légitime: mais il fi vante de 
n'avoir rien oublié pour frocurer la réunion; & il 
tfi certain qu'il en a envoyé même lei Articles. Le 
frimier , & far quoi roulent frefque tous les ait- 

Rïeri par condition, tout par amitié. 

Dans les difficultés, qui ne manqueront pas de 
fnrvenir, l'éclaircinemcnt aufiî-tôt. 

Copier le meilleur ménage du Royaume ; mo- 
delle fur lequel il faudra régler le notre. 

Ne donner jamais au Public le détail de nos 
affaires domcfln]ues : encore moins aux curieux 

T iij 
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ce qu'il y a de plus fecret ; mais leur il ire en 
peu de mots,qua le raccommodement s'eft bien 
gaffé, 

. Monfiettr Mazarin ne fe contentant pas d'avoir ré- 
glél'Epoufe & l'Epoux, a voulu /dire- Régie mens 
qui furent obfervés dans toutes Jet Terres, fans eon- 
fidérer la Jurij'didio» des Evéques , ni l'autorité del 
Gcurverneurs. Il a commencé far les Affaires Eccle* 
fajliques , qui doivent aller devant les Civiles avee 
raifon. Comme cet Articles font imprimés , on en far- 
1er a en gros feulement. 

Il apporte le bon ordre dans les Confirai ri es , oô 
il s'eft gliffé , dit-il , beaucoup d'abus. 

Il preferit aux Curés leur devoir dans les Méfies 
Paroiffiales , & parti cnHérem en t dans les Prônes : 
Vêpres & Compiles ne font pas oubliées; il touche 
légèrement le Sermon. 

Fajfant de l'a à quelques Régies pour les Séculiers ; 
îl veut qu'un Apoticairc ou £bn Garçon qui portera 
un Remède foit habillé décemment, & que le Ma- 
lade prêt à le recevoir garde en fe tournant toute 
la modeftîe qu'il pourra. 

Il défend aux Femmes de tîretles Vaches , & de 
filer aux Rouet, à caufe d'un exercice des doigts, 
& d'un mouvement du pied , qui peuvent donner 
des idées malhonnêtes. 

Il demande une grande pureté aux Bergères qui 
conduifent les Mourons; plus grande aux Bergers 
qui gardent lesChévres 

Pour les Pajlres, tant ceux qui ont les Taureaux, 
que ceux qui leur mènent les Vaches , ils doivent 
détourner les yeux de l'expédition ; après laquelle 
on procédera au payement > félon la taxe qu'il y a 
mite. 

s Ayant de grandes Terres enpiujîettrs Provîntes t il 
y va lui même pour faire obfèrver fis Régkœens; 
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itV ctimme Us font mal reçut par tout > il acheté bien 
therement lobêiffmct à fes ordres. V attirail de fet 
Confrairies , l'équipage de fes Dévots errans , moitié 
Ecelcftafïifues , moitié Séculiers , feraient en A{\e une 
Caravane a£iz nombreufe ; & ce n'ejl pat la manière 
de fe ruiner la moins magnifique qu il ait trouvée. 
Cela fuffiroit four juJUfer la féparationde Madame 
Mazarmjne laijfezfat d'entendre fort Avocat. 



REPONSE 

AU PLAIDOYER 

DE M. ERARD.&c. (i) 
• 

C'Êsï une chofe aiTùrée, Meilleurs , qu'on 
ne va point tout d'un coup à l'impu- 
dence. Il y a des degrés par où Ton monte 
à l'audace de dire Se de foùtenir les grands 
menfonges. La vérité n'a befoin ni d'mftruc- 
rions, md'efîais. Elle eft née , pour ainfî di- 
ie, avec nous : à moins que de corrompre 
fon naturel, on eft véritable. Jugez, Mef- 
fieurs , combien il a fallu d'arc f d'étude , 

(1) Mon/ïeur de Saint- EYremond fit cette 
Re'ponse fur les Mémoires que Madame Mazarin- 
iui avoit donnés. Voyez la Vie de M. de Saint~ 
Evremond , fur franc? M8j»l 

T iiij 



Digitized by Google 



i24 OEUVRES DEM. 

d'exercice à Monfieur Erard, pour arriver à 
la perfection du talent qu'il s'eft donné. Que 
de vérités déguifees, de fiippofirïons, de faits 
inventes il a fallu j pour former la capacité 
de ce grand homme ï 

Dire que Monfieur de Nevers accompagna 
Madame fa Sœur jufqu'au premier relais -, ce 
qu'il ne fit point: cjue Madame Mazarin em- 
porta de riches ameubiemens , & beaucoup 
de vaiiîelle d'argent ; elle qui n'a jamais eu 
aux Pays étrangers ni meubles , ni argent , ni 
pierreries , fi vous en exceptez un fimple 
Collier qu'elle portoit ordinairement en 
France ; dire qu'ells a demeuré dans les Etats 
du Roi d'Efpagne , où elle ne fit que palier 
en pleine jpaix par la nccciïîté du voyage: 
qu'eFe a (candalifé tous les Couvens où elle 
a été, quoiqu'on l'ait vue chérie &C honorée 
de Madam: de Chelles, de Madame du Lis, 
Se de toutes les Supérieurs des Maifons où 
elle a vécu : que fa Pcnfîon en Angleterre a 
été donnée en confcquencc d'un argent dû à 
Monfieur le Cardinal ; Dette , que les deux 
Rois ont toujours traitée de chimérique ,& 
de ridicule: inventer cent faits de cette na- 
ture-là, déguifer, feindre, fiippofèr, ont été 
comme les degrés par où M. Erard a monté à 
la hardiefïe de (on Eloge pour Monfieur le 
Duc, à l'impudence de fes calomnies contre 
Madame, la Duchefie Mazarin.. i. ■ . , - 



Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND". ay 

Si tant de louanges, tant d'opprobres rie 
fontpas formes dans votre efprir 3 dites-nous, 
Moniîeur Erard , qui a pû vous inftruirc des 
vertus de Moniteur Mazarin : Eft-cc dans la 
Cour , dans les Provinces, dans les villages , 
qu'on vous en a donné de fi belles notions; 
Qui vous a inftruit des méchantes qualités de 
Madame Mazarin» Eft-cc à Paris, à Rome, 
à Venue , à Londres , qu'on vous les a décla- 
rées. Je puis vous donner de meilleures lumiè- 
res fur tous les deux; & pour empêcher que 
vous ne tombiez dans l'erreur , je vous dirai 
charitablement que Moniîeur Mazarinfe rairj 
mépiifer où U 'eft , & où il n'eft pas; que 
Madame Mazarin eft eftimée par tout où elle 
a été , par tout où elle eft. 

Mais en quel Pays étiez-vous 3 ou dans 
quelle obfcurité paffiez - vous la vie , pour 
ignorer comment fe fît le mariage de Mon- 
iteur Mazarin? Monfieur le Cardinal, au com- 
mencement de fa maladie, voulut examiner 
le mérite de nos Courtifans, pour en trouver 
un à fon gré t digne d'époufer fa belle Nièce , 
&C capable de foûtenir l'honneur de fon nom. 
Comme il lui reftoit encore quelque vigueur, 
il n'eut pas de peine à réfîfter aux vertus qui 
fe rrouvoienr avec peu de bien ; mais fon mal 
augmentant tous les jours* fcfôn jugement 
diminuant avec fes forces , îl ne rélïfta point 
à la faulTe opinion qu'on avoir, des richelfes 
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'de Monficur Mazarin.Voilà , Monfieur Erard, 
Voilà ce noble & glorieux choix de M. le 
Cardinal ; choix, à parler {erieufemerrt, qiii 
faillit à ruiner fa réputation , malgré tout le 
mérite de fa vie palféc. Là , fe perdit le ref- 
pect des Courrifans ; là , les plus reterras le 
laiflerent aller aux railleries \ & des Mini- 
ftres étrangers écrivirent à leurs Maîtres, 
qu'il ne falloît plus compter furfon Eminen- 
ce , après le mariage ridicule qu'elle avoit 
fait. 

Quelque averfion que vous puiflîcz avoir 
pour les vérités, faites-vous la violence d'é- 
couter celles que je vais dire de Monfieur 
Mazarin. Vous r,e fauriez avoir, plus de ré- 

{mgnance pour les vérités, que j'en ai pont 
es menfonges; cependant il m'a fallu écou- 
ter ceux que vous avez dits fur le fiijet de 
Madame Mazarin avec autant de méchanceté 
que d'impudence. 

A la mort de Monfieur le Cardinal, les 
Courtifms , qui ne connoifToienr pas encore 
la délicatefle du goût du Roi , appréhendè- 
rent que Monfieur de Mazarin ne tut héri- 
tier de la faveur , comme des biens & du nom 
de lôn Eminence. On a oui-dire à Monfieut 
de Turenne , quçjj? s'il voyoir cette indigni- 
» té-là , il quittêroit la France avec la même 
» facilité qu'il l'avoit quittée autrefois , pour 
"■aller fervir Monfieur le Prince*»; Le Ma- 
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fccha.1 de Villetoi , qui devoir mieux connoî- 
tre le difcernement de Sa Majcfté, pour avoir 
été Ion Gouverneur , ne laiflbit pas d'avoir 
lès appréhenfions. Le Maréchal de Clerem- 
baut, qui s'étoit lignalé à rendre ce mariage 
ridicule, fut allarmé: Mois Monlieur Maza- 
rin , plus dans leurs intérêts que dans les fîens, 
demeura feulement à laCour autant de temps" 
qu'il lui en falloit pour fe décrier , & donner 
au Roi le judicieux mépris qu'il a confervé 
pour fa perfoane. 

Toutes les craintes néanmoins ne furent 
pas levées: on eut peur que le Maréchal ds 
h Meilleraye , qui avoir tenu dans fbn temps 
le premier porte à la guerre , ne fervît d'exem- 
ple à fbn fils pour s'y donner la plus grande 
confidérarion. Moniteur Mazarin éroit trop 
homme de bien pour biffa le monde dans 
cette erreur. Il renonça à la guerre, com- 
me il avoir fait à la Cour; &c vous m'avoue- 
rez , Meilleurs, que ce ne fut pas la chofe la 
moins !age de fa vie. 

Il ne lui reftoit que trop de quoi fe faire 
confidérer. Les Charges , les Gouvernemens, 
les richefles, en quoi il furpafloit tous lesfu- 
jets de l'Europe, lui attiroient allez de ref- 
pecl: ; mais il s'en défit , comme de chofes 
Superflues, en Philofophe ; ou comme de va- 
nités dangereufes aulàlut, en Chrétien. De 
quelque manière que ce iùt, il ne.iè laillk 
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rie/i d'un amas iî précieux à l'égard des hom- 
mes. De mille raretés , que l'opulence & la 
curiofité avoienr amaflcs \ d'un nombre infini 
deTablcaux/dc Statues, de TaphTeries, il n'y 
çur rien qui ne lût défiguré (i), ou vendu: 

( i ) M. Mar.arin , dans un tranfport de fou fa- 
ftatifme , mutila les Statues du Palais Mazarin, 
que le Cardinal Wazarin avoit ramaffées île tous 
côtés avec des dépenfes & des foins immenfes. 
Voyelle FaClum four Madame Mazarin f &c. dans 
le Mélange curieux des meilleures Pièces attribuées à 
M. de Saint- Evremond, M. Ménage fit à cette 00» 
cafion une Epîgramme Latine qui n'a point vû le 
jour , & t]uî mérite d'être confervée.- La voici. 

Phidiacar toto Statuas collegerat orbe 

Cai faces fecit Julius , orbis Amat. 
Et dudum has Juli fervabat forticus ingens 

Invidiofa tult, Regia , farti:ibus. 
Kancina conjux , karet Armandus Juli, 

Dum nullis teClas vejlibus ejfe videt. 
fraigendas mandat famulo qua farte tenellat 

Ad venerem mentes fojfe movere futat, 
Marmore frigidior , Statuts taciturnior ifjîs 

Horrel ad hac famulus jttjfaque dura fugtt. 
lratâ Armandus dextrâ cafti ociùi enfem , 

Nec mora , quodfieri jujferat , ifjè fait. 
Eitfe, fedei Iketidis ,Junonis brackia, iextram 



Digitized by Google 



DE S AINT-E VREMOND. u0 
de routes les Charges , Monfieur Mazarin * 
n'en conferva aucune j de tous les Gouver-4 
nemens, il ne garda que celui d'Alface, où' 
il favoit bien qu'on l'empccheroit de com- 
mander. Enfin, Meilleurs, de vingt millions 
que Madame Mazarin lui avoir apportés, ori 
a honte de nommer le peu qui reile ■■, & la, 
feule raifon qu'il en a donnée , c'eft qu'en 
confeience il ne pouvoit pas garder des bienâ 
mal acquis. Ils n'étoient pas v>4 Wqw , 
Meilleurs ; ils ne l'étoient pas : la Couronne; 
défendue' contre tant de forces au dedans , &C 
tant depunfance au dehors, en avoir fairl'ac- 
quifitïon , que lajufticc &]alibéralité du Roi 
ont confirmée j mais ces avantages-là ont été 
auiîï mal laiftes, que mal gardés. La mémoi-! 
re de Monfieur le Cardinal çft rçfiioafablc 
du mauvais choix qu'il fir de Monfieur Ma- 
zarini & Monfieur Mazarin,du méchant ufage 
qu'il 'a fait de ces grands biens. 

Epargnons à Madame Mazarin la dquJ, 
leur d'entendre un plus long difeours fur cet-; 
te difljpation : épargnons à Monfieur Maza^ 

Palladit } & totam itdecorat Venerem ; 
Fit pttlvis , Divam Patri qui focala mifcei ( 

Non farcit form<*, farvg Cufido , tua. 
Çt tu ■privigmmi Phctâra , Maacina, movere ' 
foui , Aetoanâ» ai f «la rtiire vt\U î 
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tin le honteux fouvcnir de la manière dont ii 
3 tout diffipé. Trifte condition à Madame 
Mazarin d'avoir à fouffrir la dïffipation de 
iès richelfes ; plus trifte d'avoir toujours le 
diftïpateur devant les yeux i Voilà çommenE 
<è paiïbicnt les malhcureufès journées dç 
Madamne Mazarin. Elle attendoit le repos 
ides nuits , qui ne fe rcfufè pas aux mifêrables , 
pour fulpendre le fentiment de leurs maux } 
rnais ce foulagement n'etpit point pour elle, 
A peine fis beaux yeux étoient fermés, que 
Moniteur Mazarin , qui avoit le Diable pré- 
fent à fa noire imagination f que cet aimi- 
ble Epoux éveilloit fa bicn-aimée pour lui 

faire part vous ne devineriez jamais, 

Meilleurs ; pour lui faire part de fes Vilîons 
nocturnes. On allume des flambeaux , on 
cheiche par tout; Madame Mazarin ne trou- 
ve de Phantôme que celui qui avoir été au- 
près d'elle dansfon lit. Sa Majcfté fut traitée 
plus obligeamment : elle eut la confidence 
des Révélations, des lumières divines que le 
Commerce ordinaire de Moniteur Mazarin 
avec le Ciel , lui avoit données, Le monde 
eft pleinement informé des révélations j & 
pu'fque Monfieur l'Avocat a tant fait valoir 
fa dévotion qui a mérité cette grâce , je vous 
fupplie, Meilleurs, d'avoir la patience d'en 
écouter quelques effets ; ils font fînguliers Se 
dignes de votrç attention. 
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Dans le temps que Monfieur Mazarin te~ 
cherchoit Madempilellc Horrence , il donna 
un Billet de cinquante mille Ecus à Mon- 
fieur de Fréjusf j ) , à condition qu'il le fer-* 
viroit dans ce mariage, qu'avec railbn il lol- 
licitoitfi ardemment. Lç Mariage le fît, où 
Monfieur de Fréjus eut beaucoup de part i 
mais comme il n'étoitni facile, ni honnête 
à un Prélat de fe faite payer d'une promefTe 
de cette naturc-dà, il la rendit à Monfieur 
Mazarin , fe fiant plus à fa parole qu'à fou 
Billet. Quelque temps après cette générofité 
Monfieur l'Evêque eut belbin d'argent, pour 
l'établiflement de fes neveux^ en demanda à 
Monfieur Mazarin , qui faifant violence à foa 
bon naturel , refufa de le payer \ inftruit par 
fbn Directeur , qu'acheter le Sacrement de 
.mariage eût été une Simonie plus criminelle 
pour lui , que celle d'acheter ' l'Epifcopat 
pour un Eyêque. „ 
Voyez , Meilleurs , la bonne &C délicate 
fonfeience de Monfieur Mazarin : Monfieur 
de Fréjus , tout Evêque qu'il etoit , eût reçu 



fieur Mazarin fimplemcnt Laïque , fiti'crupu-; 
le de le donner^ rcligiçufemcnt ne le don^ 
na pas I 

Voici un autre exemple qui confirmera l'a-' 

( r ) Zongi Ondedeî , Evêque 4e Fréjus , cri** 
tUieaiiCaidipalMazvili, 
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pinïon qu'on a de (a piéré. Monfieiir Ma- 
-zarin avoit un Procès très - important , dont 
il pouvoit fortir avec avantage par accom- 
modement ; il répondit à ceux qui le propo- 
foient j que notre Seigneur n'était point vcnif 
au monde pour y apporter la paix ; que les con- 
troverfes , les difputes , les procçs étaient de 
Droit divin , & les accommodetnens d? inven- 
tion humaine : que Dieu avait établi les Juges ^ 
-& n'avait jamais penfé aux Arbitres ; ainfi 
qu'il était réfolu deplaider toute fa vie , & de 
■m s'accommoder jamais ; parole , qu ! H a chré- 
tiennement gardée , Se qu'il gardera toujours. 

La pudeur ne me permet pas , Meilleurs , ( 
de vous expliquer le injet de fon Voyage en 
■Dauphiné , pour conlulter Monfieur de Gre- 
noble: je vous dirai feulement qu'on n'a ja- " 
mais entendu parler d'un Cas de eonfeience 
fi extraordinaire, ni d'un ferupuie fi tendre 
Se fi délicat ( i ). 

(i) Après ces mots : ni d'un fcrufule fi tendre 
& fi délicat t M. de Saint-Evrcmond avoit ajouté 
à (a marge de mon Exemplaire : 11 n'eut pas maint 
d'horreur de Cincefte , qu'il en avoit eu de la Jhnonie: 
Cas de confeience , inconnu jufqu'alori aux Cafuijlej 
iei çlus éclairés; enfuite n'étant pas contint de cette 
addition, ii l'effila. Et en ertèr, comnrj on plaide 
jlcî ia Caufe de M-.idame Maî.arin devant Tes Juges 1 , 
il n'etoit gucies poilible d'expliquer ce nouveau 

fenre d 'incejle ; maïs, peut-être , qu'il y aiiroit de 
arfedation à ne pas le ftùe entendre dans ui 
Mais 
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Mais voici le chef-d'œuvre de Monlîeur 
Mazarin en dévotion : il a fait nourrir un des 
Enfans de Madame de Richelieu,avec défen- 
fc exprefle à la nourrice de lui donner à teter 
les Vendredis & les Samedis , pour lui faire 
fuccer au lieu de laie , le faint ufage des mor- 
tifications & des jeûnes. 

Voilà, Meilleurs , la- dévotion de Mon-' 
fieur Mazarin, dont Ibn Avocat n'a pas eu 
honte de faire l'éloge ; Dévotion , qui (èrt aux 
Réfugiés pour s'opiniâtre*dans leur ciéance : 
mais les Catholiques fe moquent auffi bien 

Commentaire. Voici donc le f.iît en deux mots. 
Le Marquis de Richelieu ayant demande en maria- 
ge la fille de M. Mazarin , celui - ci fe -reffouvint 
qu'étant jeune, il avoit eu des habitudes de non- 
conformité avec le Duc de Richelieu fon pere, & 
s'ïmagîna que leurs enfans fe trouvoient par-là 
dans un degré de confanguinîté qui ne leur per- 
mettoit pas de s'époufer. C'eft fur un Cas de conf- 
cience fi fingulier , qu'il alla confulter les Evcques 
de Grenoble & d'Angers, l'Abbé de la Trappe, 
&c. Mais fa fille n'attendit pas que fes dourcs fuf- 
fent éclaircis. Le Marqnis de Richelieu, dit Mada- 
me de Sevïgny au Comte de Bufly dans une Let- 
tre du 13. Décembre 1S81. a enlevé M demoi- 
feile de Mazarin. Elle court avec fort Am M , qui , 
je croi , efl fon Mari , pendant que fin Pere va con- 
sulter à Grenoble , à la Trappe & à Angers , s'il doit 
marier fa fille. Le moyen de ne pas perdre patience 
avecun tel homme! .Voyez les Lettres du Comte 
de Bufly Rabutin: Tome IV. p. m. 173. 
Tome r. V 
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qu'eux d'une piété ridicule ; cV vous, Mef- 
fleurs , qui en avez une fi folide , ne la défap- 
prouvezpas moins que les Proteftans. 

Le premier malheur de l'homme c'eft 
d'être privé du fens , dont il a befoin dans la 
focicté humaine: le fécond, c'eft d'être obli- 
gé de vivre avec ceux qui ne l'ont pas. Ces 
deux calamités fe font trouvées pleinement 
dans le mariage infortuné de Monfieur & de 
Madame Mazarin. Monfieur Mazarin a de 
l'a nature un éloignefhent fi grand de la rai- 
fon , qu'il lui eft comme impoffiblc d'être ja- 
mais raifonnable : feule exeufe que fes amis , 
s'il en a , pourvoient nous donner de fà 
conduite. Madame Mazarin a reçu de fa mau- 
vaife fovtune la contrainte de demeurer avec 
Monfieur Mazarin. Le fupplice du vivant 
attaché avec le mort, n'eft pas plus cruel que 
celui du fige lié néce flaire ment avec fbn con- 
traire ; Se c'eft la cruauré que Madame Maza- 
lin a été obligée de fouffrir pendant cinq ans. 
Obfedée le jour , effrayée la nuit ; fatiguée de 
voyages fur voyages faits mal-à-propos ; aflTu- 
jettie à des ordres exrravagans & ryranniques; 
ne voyant que des obfervateurs , ou des en- 
nemis i.Scce qui cftle pire dans les conditions 
infortunées , malheureufe fins confolation. 
Toute autre fe feroit défendue de l'oppre£ 
fion , par une réfiftance déclarée : Madame 
Mazarin voulut échapper feulement à fes 
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malheurs , & aller .chercher au lieu de fa oaif- 
fince avec lès Païens , la fureté y tk le repos 
qu'elle avoir perdu ■. . ;i 

Tant qu'elle a été à Rome , on l'a vûe ho- 
norée de tout ce qu'il y avoir d'illuftre Se de 
grand-, revenue en France , elle obrint du Roï 
une Penfion pour fubûiter un Officier 
de fes. Gjrdcs pour la conduire finement hors 
duRoyaume, ojàeUené pouvoir ,nine vou- 
loir demeurer. Après rant d'agitations , elle 
établir fa rerraite à Chamberry , où elle pafla 
trois ans tranquillement dans les Réflexions 
&dans l'étude; au bout dclquels elle vint en 
Angleterre , par la permiflion de Sa Majeltc. 
Tout le monde fait la confidération que le 
Roi Charles & le Roi Jacques ont eu pour el- 
le: tout le monde fait les grâces qu'elle en a 
reçues ; grâces purement attachées à là perfon- 
ne,fans aucune relation à la dette de Mon-- 
fieur le Cardinal. C'eft donc aux feuls bien- 
faits de leurs Majeftés que Madame Mazarin. 
a du les moyens de fyb/ifter ; car fon Epoux,., 
aufli jufte & charitable que dévot , lui a faiu 
Ôter la Ptnfion que le Roi de France lui 
avoir donnée. 

Que vous agiflez peu chrétiennement 
Moofteur Mazarin, vous qui ne parlez que 
d"e l'E VA.NG1LE.! Les; vrais Chrétiens 
lehderiE.k bien ppu* le^mal. vous Luttez 
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mourir de faim «ne femme qui vous a appor-_ ,. 
té plus de bien en mariage , que roures les 
Reines de l'Europe enfèmble n'en ont appor- 
té aux Rois leurs Epouic, Les vrais Chrétiens 
pardonnent les injures qu'on leur fait; vous 
ne pardonnez pas les outrages que vous faites. 
Une perfécutio» en attire une autre ; par une 
hument qui s'aigrir, par un efpritqui s'irrite 
en faifanc le mal , vous augtnenCCZ la perfé- 
cution à mefure que vous perfècutez. N'éroit- 
ce pas aflez de lailTer Madame Mazarin fins 
aucun bien pendant votre vie ? Falloic-il fon-' 
get à la rendre miiërable après votre mort ? 
Falloir- il chercher des précautions contre II . 
iindefes malheurs, quand vous ne ferez plus 
en érac d'en pouvoir jouïr, ■* '*" 

Ne penfez pas qu'il furfife à vôtre' Avocat ' 
d'avoir toujours à la bouche , l'augufle & 
•vénérable nom d'Epoux , le facrè nœud de 
Mariage , le lien de la Société Civile. •nous 
avons pour nous Monfieur Mazarin contre 
l'Epoux; nous avons fes : méchantes qualités 
contre fes belles & magnifiques exprefÏÏons. 
Notre premier engagement eft à la' Raifon , 
à la Juftice, à l'Humanité ; & la qualité d* fi- 
lou x ne difpenfè point d'une obligation fi 
naturelle. Quand le Mari eft, r extrav2gant , 
injufte, inhumain, if devient T y r a n d' E- 
p o v x qu'il éroit 3 & rompt la Sociécé con-" 
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traftée avec là femme. De droirla féparation 
cft faite : les Juges ne la font pas ; ils la font 
valoir feulement dans le public par une fo-: 
lemnelle déclaration. Or que Monfieur Ma- 
zarin n'ait pleinement les qualités qui font ce 
divorce , il n'y a perfonne qui en puiffe dou- 
ter. Son humeur, (on procédé, fa conduite ; 
toutes fes actions le prouvent. La difficulté 
lèroit d'en trouver une qui ne la prouvât pas ; 
& Monfieur Erard a beau la chercher , Me£ 
iïeurs , il ne la trouvera poinr. Il dira que 
Monfieur Mazaiin eft dévot ; je l'avoue : : 
mais fa dévotion fait honte aux plus gens de 
bien : il dira qu'il jeune , qu'il fe mortifie ; il 
eft certain : mais le tourment qu'il donne aux 
autres lui fournit plus de douceur , que fon 
auftérité ne lui fait de peine. S'abftenir de nui- 
re , s'empêcher de faire du mal 3 feroit une ab- 
ftinence agréable à Dieu , & utile aux hom- 
mes. Mais la mortification de Monfieur^Ba- 
zarin en feroit trop grande, & fans une grâce ' 
extraordinaire du Ciel, il ne la pratiquera ja- " 
mais. "'■ -' ■ * 

Monfieur Erard defcendra peut-être de-la 
Religion à la Morale ,& parlera de fa libéra- 
lité; nous oppoferons fon avarice en toutes 
les chofes honnêtes , à fa prodigalité en ce 
qui n'eft pas permis. Pour mieux dire , il ne 
donne point, il diilîpe ; il ôtc àfa femme, à 
fcs enfans ce qu'il abandonne aux étrangers. 
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Les vertus changeraient de nature entre fes 
mains, &c deviendroient plus condamnables 
que les vices. Plût à Dieu, Meilleurs, que nous, 
cuflîons belbin de faux vices , comme en a 
M. Erard de faulTes vertus ! Pour notre mal- 
heur nous n'avons que trop de méchantes 
qualités véritables à vous alléguer. Des Pro- 
cès mal fondés avec les Voifins ; des inimitiés 
fans recour avec les Proches -, un traitement 
tyrannique eux Enfans ; une perfecution éter- 
r.elle à la femme , font les funeftes Se incon- 
tefïables preuves de ce que nous fbutenons. 

Pour Moniîeur Erard j après avoir négligé 
routes vérités comme baffes , groffiéres , in- 
dignes de la 'déliciteiTe de Ion elprit ; après 
avoir ufc fa belle imagination à inventer & à 
feindre ; à donnes la couleur des vertus aux 
vices, l'apparence de vices aux vertus; rebu- 
té epjjn du mauvais fucecs de fes artifices , il 
71 reWius à des Loix éteintes , dont il veut 
rétablir l'atitorirc ; il a recours à la vieille &C 
ridicule nonvelle.de Juftinien: belle rellource 
à un Avocat de iï grande réputation ! 

La viMci , Meflîeurs , cette Loi menaçan- 
te & redoutable à la Société humaine ; cette 
nouvelle qui ôte aux honnères-gens la plus 
douce confolation de k vie , par la punition - 
d'un commerce tout raifonuable , & tout in- 
nocent: '■ •„ . : 

Si uni femme mange avec des Unîmes ^fant 
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ta perm'ijfion de fin mari ; elle déchoit de fet 
Droits ; elle n'a plus de part àfis Cenventionï 
matrimonialcs. } 
Heurcufement la nouvelle n'a point de lieu. 
- dans les Etats où l'on vit préfentement : il n'y. 
auroit point de femmes aux Pays-Bas , en 
France & en Angleterre , qui ne perdiiîènc 
leur Dot , fi la bonne Lot avoir confervé 
quelque crédit. Je m'étonne que pour faire 
voir une plus grande connoiffance de l'Anti- 

3uité, Monfïcur Erard ne nous ait menés 
u temps de Juftinien à celui de Romulus , 
on les maris Si les pères ne revenoient ja- 
mais à la maifon fans baifer leurs femmes & 
leurs filles , pour fentir à leur haleine fi elles 
avoient bu du vin i 8c en ce cas , on puniifoic 
le mal que le vin pouvoit caulèr ( encore que 
le mal ne fut pas fait. 

J'avoue que les Loix aurorifent fort les 
Maris, mais il n'y avoir pas de M A z ar i n s 
lorfqu'on les fît : s'il y en avoir eu , toute l'au- 
torité ferait du côté des femmes. La raifon 
des Anciens a fait des Loix juftes , ou né^cf- 
faires pour régler leur temps ; Ja vôtre , Mef-. 
fieurs , ne perd rien de fes droits par les Ré- 
glemens de l'Antiquité ; & c'eft à vous qu'il 
appartient de juger louverainement , &c par 
vos propres lumières , de nos intérêts. 

Les Maris feroient trop heureux ; fi l'en-', 
têrement de Monfieur Erard étoit fuiviiles; 
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femmes trop malheu renies , s'il avoir quelque 
influence fur vos jugemens. Il ne foudroie 
qu'être Mari pour être exeufé de toutes fau- 
tes ; juftifié de tout crime , pour être loué de 
tous défauts. Il ne faudroit qu'être femme 
pour être condamnée ■> innocente ,pour être 
méprilèe avec du mérit; , décriée avec de 
l'honnêteté. Que Monfieur Mazarin gâte,' 
ruine , diflipe tout i il en eft le maître ; c'eft 
le mart : que Madame Mazarin foit laiiTée 
dans la neceflîré ; qu'on l'abandonne à la 
mifére , à la tyrannie des Créanciers ; quel 
droit a-r-elle de fe plaindre de Monfieur 
Mazarin, dit fbn Avocat ? c'eft fa femme- 
Auflî-tôr une coutume des Grecs, une Loi 
des Romains.quelque Nouvelle de Juftinien, 
viennent appuyer la déclamation. Madame 
Mazarin mange avec des hommes fans la per- 
mifliondc MoniîeurMazariniclleperd fàdotj 
elle perd fes Conventions matrimoniales j elle 
perd tout ce qu'elle peut jamais prétendrc.Mo- 
der-z vous , Monfieur Erard , moderez-vous, 
autrement je formerai votre caractère, de ce 
qu'a dir Sallufte dans l'Eloge de Catilïna ; 

ElOQUENTIS SATIS, SAPIENTIJE 

IArum: dffez. cCéloqueMCô , peu de fins. 

Venons à la révolution extraordinaire , 
dont l'image ne fe préfenre point à l'elprif 
fans l'étonner : c'eft-là , dit Monfieur E- 
çud , que Madame Mazarin devoir fortir 
d'Angleterre ; 
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d'Angleterre ; Se là - deffus il exagère la hon- 
te d'y demeurer, après que la Reine, à qui 
elle avoit l'honneur d'appartenir , en étoîc 
forrie. 

Je ne douce poinrque Madame de Bouil- 
lon , & Madame Mazarin n'euifent accom- 
pagné la Reine avec plaifir ; mais le fecrer de 
quitter fon Royaume étoitfi importanryqu'ellc 
ne le communiqua à perfonne ; ainfi les Da- 
ines furent lailTées par néceflîté dans un trou- 
ble , que la feule préfence du nouveau Prince 
put appaifer. Depuis ce temps-là , il n'a pas 
lté poffibie à Madame Mazarin de quitter 
un Pays, où fes Créanciers la tiennent com- 
me afliegée i où proprement Monfieur Ma- 
zarin la retient , l'ayant obligée à contracter 
des dettes inévitables , qu'il ne veut pas payer. 
Il demande, aveccet empire de mari, fi cher à 
fon Avocat , qu'elle retourne à Paris , & il en 
nccefïîte l'éloignemenr ; il entretient la fôpa- 
larion dont il fe plaint. II femble vouloir la 
perfonne , & ne veut en effet que le bien , 
pour en achever la diffipation. 

Le Parlement d'Angleterre a voulu chafler 
Madame Mazarin, je l'avoue: mais elle n'a 
pas eu befoin d'implorer la protection du Roi 
qui régne -, fa juftice a prévenu la grâce qu'el- 
le eût été obligée de demander. 

Mais dites-moi, Monfieur l'Avocat ; qui 
vous a pouffé à déclamer fi injurie ufement 
Tom F. X 
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contre ce Roi î Vous le nommez le Deftrucï 
teur de notre foi bien mal-à-propos. Sans fort 
humanité , fa douceur 3 fa protection , il n'y 
auroit pas un Catholique en Angleterre. Vous, 
avez cm faire votre courau Roi de France,^ 
vous vous êtes~trompé. Un Prince qui aie 
vrai goût de la gloire ; un Prince fi éclairé 
connoîc le grand mérite par tout où il eft. Ses 
lumières & fes affections ne font pas toujours 
concertées ; être généreux dans l'infortune 
de fon Allié 3 ne l'empêche pas d'être équita-i 
ble aux vertus de fon ennemi. 

Je reviens à Madame Mazarin ; il ne me 
refte à la juftifier que de trois acculations, 
qui ne me feront pas beaucoup de peine. La 1 

{tremiere, ç'eft qu'ily a chez elle une Banqne^ 
a féconde, qu'elle y voit des Epifcopaux &C 
des Prejbyterienj \ la troifiéme , qu'elle conver- 
fe avec des Mylords, ■ 

Ecoutez Meilleurs J 'écoutez tonner votre 
Orateur. Jamais le Demofthene des Grecs ne 
lança fes foudres avec tant de force contre 
Philippe, que l'Erard des François lance les 
iîens contre Madame Mazarin, Madame 
Mazarin a une Banque chez elle ; quel dérè- 
glement ! une Bajfette en fa maifon \ quelle 
honte I Elle y voit des Epifcopanx & des 
Prejbyteriens > quelle impiété à une Catholi- 
que ! à la femme de Monfïeur Mazarin , ap- 
pliqué fans relâche au bien des Congréga.-. 
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tions & des Confrairies ! Elle parle à des My~ 
lords ; quelle dépravation de mœurs ! O 
Tempora l O Mores ! 

Revenez , Monfieûr l'Orateur , de la cha- 
leur de votre éloquence au fang froid. Les 
grands Génies font fujets à l'emportement ; 
permettez-vous un peu d'attention ; donnez- 
. vous le loïfirde confiderer un peu les chofes. 
penfez-vous que trois grandes Reines dévo- 
tes Se vertueufès , s'i4 y en eût jamais ; que la 
Reine Catherine , la Reine Marie qui eft en 
France , que la Reine régnante en Angleterre, 
.que la PrinceiTe fa feeur , qui a tant de régula- 
rité ; penfez-vous qu'elles euflènt eu des Baf- 
fettes publiques à la Cour , fi la BaiTette n'é- 
roit pas un divertilTement honnête , un jeu in- 
nocent ? 

L'accufation de voir des Epifèopœttx & des 
Trejhyteriens en: ridicule. Reprocher à Mada- 
me Mazarin de voir à Londrc des Protef- 
tans ; c'eft la même chofè que reprocher à un 
Proteftant qui lèroit à Rome , d'y voir des 
Catholiques. Mais s'il y a du crime à voir des 
Proteftans en Angleterre , n'y en a t-il pas da- 
vantage à les épouièr î Cependant une Bile de 
France , & une Infante de Portugal , n'en 
ont pas fait difficulté. Leurs Chambellans s 
ieurs Dames d'Honneur ttoient Proteftans. 
La Reine Marie avoit fes principaux Officiers 
<îe cette Religion-là : 'comment eft -ce que 
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Madame Mazarin eût pû aller à la Cou* 
fans les voirï Les yeux de la Reine s'en ac» 
commodoient , pourquoi ceux de Madame 
Mazarin en awoient-ils été offenfés ; Mais fi 
jamais zele pour la Religion Catholique s'eft 
fignalt-jÇ'a été celui du Roi Jacques, &dc la 
Reine Marie; ces Princes véritablement zé- 
lés , nonr pas lai(Té de fe faire couronner A 
"Weftminfter , de prier avec les Evcques, & 
de recevoir la Couronne des mains de l'Ar- 
chevêque de Canrocberi. La Sociéré a. des 
loix indïfpeiifables , des loix également enne- 
mies de l'impiété, & des difficultés fcrupuleu- 
les : 

Enfin , nous voici arrives aux Mylords; 
auiïi peu connus de Monfieur Erard, queles 
Bâchas & les Mandarins, Je lui apprendrai 
que les M y l o r b s font les Pairs du Royau- 
me d'Angleterre , les fujets les plus confidé^ 
labiés de la Nation. Madame Mazarin avoue- 
ra qu'elle en connoît beaucoup , qu'on eftime 
autant par leur mérite , qu'on les conlîdere 
par leur rang & leur dignité : elle avouera 
qu'elle en a reç,û de grands fervices en des 1 
temps fâcheux , Se de grandes affiftances dans 
fes befoins. Après cette confeilïon, il me 
femblc que jentends Monfieur Erard s'écrier ; 
Quelle aépravaùan d: mœurs ! OTempo- 
r a I OMores! Qu'il ne trouve pas mau-- 
yais que je m'écrie avec plus de raifon ; Q 
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Ineptum inacditam! O Imperti- 
nence inouïe ! Sotife achevée ! 

Eh quoi ! Meffieurs , il £èra permis à 
Moniteur Mazarin de déshonorer dans tous 
les villages le nom qu'il porte : il lui fera per- 
mis de régler l'honnêteté nécelfaire à condui- 
re les moutons ; d'ordonner le julîc paye- 
ment dû aux Paftres , pour les expéditions 
de leurs Taureaux ; de prcfcrire la bien-féan- 
ce que doit garder un Garçon d'Apoticaire 
quand il donne un Lavement î il lui fera per- 
mis de défendre aux femmes de tirer les Va- 
ches , & de fiier ail Rouet ; 5c Monfieur l'O- 
rateur ne pourra fouffrir que Madame Maza- 
lin foûtienne la dignité de fon Nom dans tou- 
tes les Cours , & chez toutes les Nations où 
elle fe ttouve ? 

Vous êtes éloquent , Monfieur Erard ; 
vous parlez bien : mais les chofes deraifonna- 
blcs dites éloquemment., ne font aucune im- 
preilïon fur un bon efprit. Que Madame 
Mazarin doive retourner avec fon mari , pour 
entrer dans la Congrégation des Bergers ; 
des Paftres , des Garçons d'Apoticaires ; 
qu'elle retourne avec Monfieur Mazarin 3 
pour trouver de nouveaux Régi em e ns fur 
fon fujet aufiî ridicules que ceux qu'il a fait 
imprimer > c'eft ce que toutes vos belles pa- 
roles ne perfuaderont pas à des gens ferries. 
Si vous haranguiez devant un peuple igno- 
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raiit, vous pourriez l'éblouir ou l'émouvoir 
mais, pour votre malheur, vous avez affaire a 
des Juges éclairés.à des hommes fâges,précauH 
donnes contre toutes les faufles lumières 
contre toutes les vaines exagérations. 

Je voudrais, Meilleurs , que Monfieur &? 
Madame Mazarin panifient devant vous à 
une Audience. Vous liriez leur lèparation for 
leurs vifages. Tous les traits de Monfieur 
Mazarin leroient autant de preuves qui con-; 
fumeraient ce que j'ai dit. Un regard de MaJ 
dame Mazarin confondrait toutes les impof- 
tures' de Monfieur Eraid. Le Ciel les a déjà 
feparcs par Ja contrariété des humeurs ; par 
l'oppofirion des efprirs ; par les bonnes & les 
imuvaifes inclinations ; par la noblefle des 
fentimetis de l'une , Se l'indignité de ceux de 
l'autre : la Nature les a féparés comme le Ciel, 
par une beauté qui charme les yeux, par uni 
vifage moins délicieux à la vûe. Un Aftre fu- 
neflc avoir fait des Nœuds infortunés , dont* 
la raifon de Madame Mazarin l'a dégagée. 
Ainiî, Meilleurs , vous avez lacaufedu Ciel, 
de la nature , de la raifon , foumife à vos ju- 
gemens. Que votre fâgefle donne la dernière 
forme à ce grand ouvrage , qu'elle afTûre cet- 
te féparation pour jamais ; Si qu'ôtant à Mon- 
fieur Mazarin l'admiuiftration de fes biens , 
e!le fauve aux enfans le peu qui reftede l'amasi 
prodigie-ux qu'il a diiîîpé. 
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REGLEMENS 

D E 

MONSIEUR LE DUC 

MA Z À R I N. 

NO u s , Mazarin le Pieux , 
Et le Député des Cieux 
Pour les Villages de France; 
'A tous nous faifons favoir : 
Qu'en Vertu d'un plein pouvoir; 
Commis à notre prudence, 
Nous avons formé des Loix, 
Dont ne prendront connoiflance 
Evêques, Papes» ni Rois. 

b Qu'un bon Apoticaîre en qui chacun (ë fie, 
» Ait les provisions de tout médicament , 
» Potions, cordiaux, pour chaque maladie," 
?> Portez par un Garçon habillé décemment: 

h Qu'un Patient diferet tourne avec modeftie 
» Ce que je ne faurois nommer modeftement, 
C Si d'un aïr précieux je ne dis , la Partie 
X iiij 
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*0ù le bouillon desfceurs eft donné proprement} 



» Le Paître ajuflcra dans la verte prairie 

» De vaches & taureaux l'utile Accouplemerlt ; 

» Mais de peur que fon ame en demeure falie , 

» Ou l'appétit du moins ému brutalement , 

■ Il doit fermer les yeux aux temps de la faillie; 

» Et quand le coup eft fait demander fon paîmenti 

» La Bergère au hameau dans la pudeur nourrie } 
» Mènera fes moutons aux champs innocemment ; 
» Et le Berger , contraire aux Bergers d'Italie , 
* Ses chèvres gardera toujours honnêtement. 

*> De Sûtes , chalumeaux de champêtre harmonie' i 
w De chanfon aux échos dite amoureufement , 
» De danfes fous l'ormeau , foït la mode abolie ; 
» De tousplailîrs, ôtez. le Procès feulement , 



» ( Car quel Saînt-peut quitter la paffion chérie!) 
» De tous plaiiîrs foit fait un promt retranche- 
ment, 

• Et d'ennuis vertueux l'habitude établie, 
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L É T T R E 

A 

MONSIÈUR LE COMTÉ 

DE GRAMMONT. 

QUand Monfieur le Comte de Gram-' 
mont m'accule de n'avoir pas fait de 
lëpoiife à fa Lettre , il me met en droit de lui 
repiocher qu'il n'a pas fait ùn boii uîage de la 
mienne. Je lui mandois que fa fante auroic 
été bùe folemncllement par Madame Maza-, 
rin , parMylord Monraigu , même fans ran- 
cune par fon Philofophe , fi la compagnie 
avoir eu du Vin qu'on pût boire : un homme 
auffi pénétrant que lui ne devinoit-U pas qu'on 
en avoir belbin cour cette fblemiriité-Ià ! Un 
Galant auroit pu s'excufer autrefois fur ce' 
qu'il ne devoit non plus fe connoître en Viri 
que fa maîtreire : mats depuis que les Dames 
prennent du Tabac s qu'elles vendent leurs 
bagues pour acheter des Tabatières j qu'el-; 
les font leurs agremeas de boire Se de man- 
ger de bonne grâce ; comment rétablir l'hon- 
neur de fon intelligence , à moins que de. 
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comprendre & de fuivre notre première in- 
tention ; Cependant , rien ne m'empêchera de 
lui donner une partie des louanges qui lu> 
font dûes. 

Quand on trouve aux jeunes-gens 
Les chagrins de la VicillefTe, 
Qu'ils font mornes & péfans, 
Qu'ils ont un air de trifteffe ; 
le Comte a fur fes vieux ans 
Tous les goûts de la Jcuneflei 
Jeux, Ris, nouvelles Amours» 
Fé'te, Opéra, Comédie, 
Feront de fes derniers jours 
Les plus beaux jours de û vie; 

'tdpajîille de Madame Mazarin.' 

» Monfieur de Saint-Evremond écrit pout 
lui & pour moi : j'ai les mêmes intentions^ 
» Je croi que vous aurez l'intelligence plus 
». fine que vous n'avez eu à l'autre Lettre qu'il 
» vous a écrite. 
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billet: 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I m 

TRois mots de votre Lettre valent trois 
volumes : Je ne me finis jamais mieux 
portée : je liai- jamais été plus belle. Je fuis 
ravi de ce qui regarde la fanté ; je ne fuis pas 
furpris de ce que vous dites de la beauté j 
vous ne nous apprenez rien. Il eft vrai que 
l'air dont vous en parlez a un agrément que 
je ne ûuroit exprimer. J'en étois fi pénétré' 
que je n'ai pûm'empêcher de le dire à My-* 
lord Sunderland, &c à Myîord Mulgrave (i) 
qui éroit chez lui Jamais ftnt-ils dit, confiance 
n'a été fi noble, fi jnfie y & fi bien fondée.Mylotà 
Sunderland a ajouté , que tous les Dits des 
Anciens & des Modernes ne valoient pas 
cela. 

Quelque avantage que je tire de l'abfence; 
mouton de Bath, lapins J douceurs dans les 

( r ) Enfui te Duc de Buckingham & Norma* 
hv. 
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Lettres ; quelques chagrins que j'aie à efTuye? 
fiir mon inquiétude , fur mes chiens s Scies 
©ifeaux,à votre retour, je ne laiflc pas de 
ledefîrer fialïîonncmcnt. Myldrd Montaigu 
s'attend d'être averti du bienheureux jour de 
.Votre paffage. 



A LA M E S M E. 

J'Attendois à vous écrire que la pofte 
fût arrivée ,1 pour vous mander quelque 
nouvelle: mon impatience ne peut fournir 
aucun retardement ; il faut que j'apprenne: 
des nouvelles de votre fauté par vous même, 
je n'ai pu commencer ma Lettre comme les 
Anciens commençoient les leurs ; fi vous 
vous portez, bien ,je me porte bien; le bon état 
où vous êtes peut bien me foulager dms le 
méchant où je fuis ; mais qu'il ait la vertu 
de me donner autant de fanté que vous en 
avez; 

'Ah ! c'eft un influence i 

Bel aftre de mes jours , 

Dont mon expérience 

Ignore le fecours ! 

Vous voira table, &vous entendre, 

A quelque çbolc de bien doux - 
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C'eft le plus grand plaifîrdetous, 

Au moips de ceur que je puis prendre^ 

Maïs ayez à votre logis , 

Plus de Vin & moins d'Eau- d'anis.' 

Hajla la Muerti 



A Ï-A M E S M Ej 

VOtre Lettre., iMadame, vautmieux; 
que tout ce que je vous ai écrit. L'Oï-i 
thograpbe n'eft que trop exacte : il n'elt pas 
de la dignité d'une perîbnnc fi coniîdérablç 
de bien orthographier. Il faut iaifler cela aux 
Auteurs , que je défie de placer une Arca-: 
bonne fi£ un Amadis , iî bien que vous avez 
fait. Vous pouvez être Arcabonnej un peu 
moins méchante ; mais plus capable d'en- 
chanter le monde } que celle de vos Ama-; 
dis. Le performage d'Amadis me convient: 
par la pénitence que votre éloignemerjt mç, " 
fut faire. 

Mais Vlncomu figénéreax \ 

Qui ne parut que trop aimable^ 
Pont il nvim fans cejfe me image agréable; 
fîélas ! ne convient point au Vieillard malheiH 

! 
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DE SAINT.EVREMOND, 
J,çsrend de fon humeur à l'heure du repas, 

De vieux relies de la nature; 
Par une flatreufe impoflure, 
Voudroient quelquefois m'animef 
[ /i paffer les bornes d'aimer. 

Eftrceàvous, nature importune^ 
De longer à bonne fortune? 
Confidérez. mieux le danger 
Qui fuivroit l'heure du Berger^ 

Mais contre tous, petites flammejj 
Je trouverai toutes les Dames 
Sûrement dans mes intérêts 
Vous ne verrez, que des cruelles; 
Et je me iauverai par elles 
De vos appétits indifeicts. 

Choix d'agréable Compagnie j 
Plailît de Jeunes & de Vi^ux , 
Mets exquis , Vins délicieux , 
J'attens de vous la douceur de ma vie» 
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LE CONCERT 
PE CHELSEY; 

»S«r le bruit qui avait couru de la mort 
de M. le Duc Mazârin. 

tISIS, HÛRTENCE, DAMON, 

Lui s y un deffiu. 

Si tous quittez ces lieux, 
pçuvons-nous efpérct de revoir vos beaux yeux j 
LeBasdeJJiu, 
Si vous quittez ces lieux , 
Pouvons-nous cfpérer de revoir vos beaux yeux! 
* A Deux. 
Pe revoir , de revoir vos beaux yeux? 
L 1 1 1 ti 

Vous partez , vous partez , Hortcnce j 
yotre Epoux ne vit plus , vous reverrez la France; 
Hélas! quel caprice du fort 
; Tenoit ma vie attachée i lafienne; 

Hélas! quand on vouloir fa mort, 
gatis^penferondeiïroit la mienne! 

HORTfNCEj 
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H OSTF.NC E. 

Je pars, s'il eft bien vrai , qu'il aie perdu le jour } 
Mais foyez aiïuré , Lifis, de mon recour. 

L i s i s. 
Hortence, le retour peut-il rendre la vie! 
Que la jufle douleur du départ a ravie! 

Vous partez , vous quittez ces lieux ; 
Vivrons- nous un moment éloignés de vos yeux \ 
Une Baffe. 
Vons partez, vous quittez ces lieux. 

Un Bm defm. 
Vous partez , vous quittez ces lieux. 
Un Trio. 

Vmons-nous un moment éloignés de vos yeux» 
D a m o n entre. 
Je reviens vous dire , belle Hortence, 
Que votre Epoux eft en pleine famé ; 
Pour vous , Lifis , foyez en fureté 
Contre les maux que peut faire l'abfence. 

Hortence. 
Peut-être que par fon trépas, 
J'aurois eu beaucoup d'embarras. 

D A M O N. 

Bien fouvent ce que l'on fouhaite 
S'il eft obteliuneplaitpas; 
Et fouvent en ce qu'on rejette 
On devroît trouver des appas. 

Tome V. % 
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HpRTjENCE. 

Une Femme fage & dïfcrette 
Sans fc louer, ni fe plaindre du fort; 
Quand elle apprend que ion Epoux eft mort; 
Dit au Seigneur: Ta volonté foit faite.... 

D A M O N. 

Et goûte dans le fond du cœur 
î>e fon nouvel état la fecrete douceur: 

HoRTENCE. 

Ce pkifir déclaïé choque la bienféance ï 

Surfit de la foûmiffion 

Aux ordres de la Providence; 

La joie a trop d'émotion : - _ 

Mais j'aurois eu l'obéiffance 
Que nous devons au Ciel en cette oocafîon; 

D A M O N. 

Quand le Ciel accomplit ce que l'on veut qu'il 
falTc, 

On obéit de bonne grâce. 

L i s i s. 
Maïs que dit-on de fon Epoux; 
Damoa ? 

D a m o N. 
Le bruit eft parmi no«& 
Qu'il vit , qu'il a fauve fa vie 
Pat miracle d'un incendie. 

L i s i s. 
S'il n'eft fauve , c'eft fait de inpîj 
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S'il ne périt, elle cft perdue; 
Etrange état où je me voî! 
S'il faut que fon abfence, ou Ton malheur me. tue. 
Une Voix. 
Non, non, ne craignons rien, 
Non ,non, ne craignons rien, 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien ; 
Non, non, ne craignons rien £ 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien. 

Une Haute-contre, 
Non, non, ne craignons rien; 
Non, non, ne craignons rien, 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien. 

Une BaJJi. 
Non, non, ne craignons rien; 
Non, non, ne craignons rien, 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien. 
Le Choeur. 
Non, non, ne craignons rien; 
Non , non , ne craignons rien , 
Si ce n'eft qu'il fe porte bien, 

Non, non, ne craignons rien; 
Si ce n'eft qu'il le porte bien. 

m 
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BILLE X 

A 

MONSIEUR LE COMTE 

DE GRAMMONT. 

VOtre Lerrre feule eût fuffi : une Lettre 1 
5c d'excellent Vin ( i ) eft trop pour la 
leconnoiilnnce d'un Philofophe., qui n'a que 
de la raifon &c de la fageffe à offrir ; chofes 
ennuyeufes , & qui ne font d'aucun ufage 
pour ceux qui confervent encore le goût des 
plaifirs. Il faudtoit d'ailleurs être bien pré- 
lomprueux , pour offrir de la raifon & de la 
fagclTe à celui qui donne un exemple de 
courage aux Phiioibphes , & un exemple dç 
,vie aux Courcifims. 

< i ) Du Vin de Bourgogne, 
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BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSË 

M A Z A R I N. 

EN revenant de chez vous, Madame, j'ai 
trouvé Monfieur ViUiers qui m'a dit 
que vous lui aviez ordonné d'aller dîner 
Lundi chez vous à Chelfey, & de m'y me- 
ner. J'ai peine à le croire, vous ayant oui 
dire que vous viendriez à Londre. j'envoye 
favoir ou la vérité , ou la mé-prife de la choie,' 
pour me conformer à ves intentions , & les 
taire fâvoir à Monfieur Viliiers. Moyfe m'a 
fait aller à pied la moitié du chemin , me 
parlant de vous de telle manière , que de 
huit cens femmes ou maîtrefTes de Salomon il 
n'y en avoic pas une qui approchât de votre 
efprit , de vortc beauté , de vos charmes. 
Pour tout comprendre , s'il eft le maîtrede 
la boutique , nous pourrons faire de belles 
emplecccs, 

T nyo t Hajla la Mmtt% 
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A LA MESMK. 

JE ne me confolcrois pas, Madame, dii 
dérèglement de votre vifire , fi je né 
croyois que là rriaifon de Monfieur le Duc 3e 
Richcmond vous aura fait perdre la vilaine 
idée de la mienne. Comment eft-ce qu'un 
homme infe&é des ordures de fes chiens & 
des tiennes , peut être fouffert par deux 
malades de propreté ? Je crains plus encore 
M. Villiers que vous : cependant, Madame^ 
j'ai été ravi de le voir ; étant alïïiré que Mon- 
iîcuf Milon ne vous fuivoit pas avec l'exhor- 
tation lunette , dont il me menace depuis 
long-temps. Je lui en prépare une poSr bien 
vivre , qui vaudra du moins celle qu'il me 
£:ra pour bien mourir. J'admire la diierétion 
de mes chiens : eux qui dévorent tout le 
inonde , ne vous ont approchée que pour 
Vous rendre leurs refpccls.Jclesavois-inflruits; 
& C'étaient plutôt les miens que les leurs ; 
qu'ils vous rendoient. 
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A LA MESME. 

LE s Vieillards ne dorment guère : quancî 
ils vous voyent partir à dix heures du 
foir, ils ne dorment point du tout. La nuit 
fe pafle avec des inquiétudes extraordinaires 
qu'il ne vous foit arrivé quelque défbrdre.' 
Ne pouvant , Se voulant moins me donner 
de bonnes nuits , je vous demande la grâce 
de ne m'en donné* point de mauvaifès ; c'eft» 
à-dire , que vous marchiez toujours à la clar-? 
té du Soleil s fans vous commettre aux vo- 
leurs , aux yvrognes , aux infoiens. En ;Ita- 
lie 3 Muftapha partageront ledanger avec vous..: 
en Angleterre , vous êtes feule à courir le rif- 
que. Le rétablîiTemcntdu Chevalier de la trif- 
te figure medonne des idées toutes nouvelles: 
quand je verrai Dulcine'e au bas de \OS, 
Lettres , ce fera bien autre chofe. 
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A LA M E S M E. 

IL m'arrive aujoud'hui ce qui m'eft arrivé 
une autre fois après les repas de Mylord 
Montaigu. Il me fouvient bien que je devois 
aller à Chellcy , Lundi ou Mardi ; mais je ne 
foi fi c'eft aujourd'hui ou demain. Jugez en 
quel état je pouvois être , puifeue je n'enten- 
dis pas. nettement une permimon , dont tant 
de gens feroient leur plus grand bien. Je vous 
porterai ce que j'ai écrit : tout me fèmble 
bien lié, il ne refte qu'à le mettre au net. J'y 
vais travailler. Le vôtre jnfcfn'k la Mort , qui 
ne feroit pas éloignée , fi j'avois d'auflî cruelles 
yapeurs que j'ai eu cette nuit. 

Le Chevalier de la trifte figure* 

APOSTILLE. 

Mon petit Sénateur ne vous Trouvera pas 
criblant du bled , mais frottant, lavant, net- 
toyant avec Mufrapha, dont vous me per- 
mettrez de me dire ferviteur. Si vous l'aviez 
vû comme il étoit fur fon joli petit cheval } 
jVQus ne le gronderiez pas fi fouyenc 

LETTRE. 
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LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE L* E N C L O S. 

I L y a plus d'un an que je demande de vos 
nouvelles à tout le monde , & perfonne 
ne m'en apprend. Monlîeur de la Baftide m'a 
dit que vous vous portiez fort bien ; mais il 
ajoute que û vous n'avez plus tant d'Amans > 
vous êtes contente d'avoir beaucoup d'Amis* 
La faufletéde h dernière nouvelle , me fait 
douter de la vérité de la première. Vous êtes 
née pour aimer toute votre vie. Les Amans Se 
les Joueurs ont quelque choiè defemblable; 
Qui a aimé, aimera. Si l'on m'avoit dit que 
■vous êtes dévote , je l'aurois pû croire. C'eft 
palfer d'une paffion humaine à l'Amour de 
Dieu, Se donner à fon ame de l'occupation: 
mais ne pas aimer, eft une efpéce de néant 
qui ne peut convenir à votre cœur. 

Ce repos langulfiknt ne fût jamais un bien,; - 
C'eft trouver Guu mourir l'état où l'on eft rien. 

Je vous demande dés nouvelles de vptre 
Tome F, z. 
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fauté , de vos occupations , de votre humeur, 
8i que çe foit dans une allez longue Lettré , 
où il y ait peu de morale, & beaucoup d'af- s 
fc&ion pour votre ancien am.i. L'on dit ici 
que le Comte de Grammont ertmort, ce qui 
me donne un déplaifir fort fenfible. Si vous 
t onnoiffez Barbin, faites-lui demander pour- 
.qyoiij imprime tant de chofes fcus mon nom 
qui ne font point de moi. J'ai afiez de mes 
ioctifes , iàns me charger de celles des autres. 
On me donne unePiéçe contre le P.Bouhours, 
où je ne penlài jamais, 11 n'y a pas d'Ecrivain 
que i'eitime plus que lui : notre Langue lui 
doit plus qu'à aucun Aurcur , fans excepter 
Vau^eUs. Dieu veuille que la nouvelle de la 
mort du Comte de Grammont foitfaufiefi), 
& celle de vo,tre fcuitc véritable. La Gazette 
de Hollande dit que M, U Comte de Lan- 
x.un fe marie ; fi cela 6toit vrai on l'aurait 
-mandé de Paris \ outre cela Moniteur de Lau- 
zun clc Duc , &ç le nom de Comte ne lui 
^ùn-yieiit point. Si vous avez la bonté de m'ea 
ççrirç quelque chpfe , vous m'obligerez , 8£ 
.de fcire bien des complimeps à (Monfieut 
de Gourville de ma parE, çn cas que vous 
le voyiez toujours. Pour des nouvelles de 

( i ) Cette nouvelle étoit cii effet fâ«fïc. Phi- : 
Tibert, Comte de Grammont, Chevalier tlesOr- j 
dres du Roi» mpurut le. re, de Janvier i7°7-âg« 
4c U ans. 
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Paix Se de Guerre, je ne .vaus en demande 
pas. Je n'en écris point, &ç je n'en reçois pas 
N davantage. Adieu, c'eft le plus vfrirable de 
vos ferviteurs , qui gagnerait beaucoup li 
vous n'aviez point d'Amans ; car il ferait le 
premier de vos amis , malgré une abfence 
qu'on peut nommer éternelle. 

C H A N; s a JSt 

. :SviT, {'Ait ,. : ' 

Amniaiis.*/,/ Oiiax , &c. 

sraf irv oui 
A M Ali*».* iM » 

M A Z A R I N. Ci) 

ON dît que le premier des fou x 
Eftcet : Êpoiix 
Qu*on*pritpoflr*ousi : ■' AL 
Vohs en avez h liberté; r ' ; u 
Un Mari fage 
Eflrefclavage !: 
D'une beauté. 

(i) Cette Ckanfori fut faite âWIf temptqtfoh fblli- 
titoit de nouveau Madame Maiarin j retourner en France , 
Jtqu'ori lui promettoittows (bttfc <te fll»eié , ii elle voulok 
fe retirer à Saint-Germain- fout la profeaiwi de h Rein* 
yiuïe f Epoufc dî Jic^u=s II, 
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yous feriez en toutes faifoft 
"'\ • Dans la maïfon, 

Comme en prifon ; 
1 pi ferie7,'avcc gravité, 
Votre mérite 
D'une vïfite ' 
De pàf enté. 

A Saint-Germain vous ferte?, voir 
A Matin fcfoir! I 1 . 

En faint devoir, 
De vertu l'exemple parfait i 

■ Pc M Sophie (.) pli 

Qui toujours prie 
U viai Portrait. 

C^oftl trempe riez au fàcré" nota 

De Màintenon, r 
pour le Sermon.:. ); \j; 
Trop heure.ufe de la feryiç», 
Dame fuivant^ . j '.. , 
Ou gouvernante- . ; . 
Defon Saint-Cyr. 

Qu'on auroit vû de propreté, 

( I ) Sophie Buckler , Dame de h Chambre du Lit de 11 
Reine ,9111 faifoit la l'iutte, at itfeàoa de pwoitre Dévo- 
te , quoiqu'elle ne fût point ennemie de la galanterie. Elle 
- " : t Catltfiliaiie Romaine , & fuivit I* Reûic Muic en 



Digitized by Google 



DE SAINT-EVREMOND. %€% 

De netteté, . . '] , 
Qu'on eût frotté! \ t . 0 \ . . 
On auroir vû dans ce faim lieu, 
Mieux qu'à la Trape , 
Par Brojfe & Mapft ( i ) 
Honorer Dieu. 

À perae finît le fommeîl , - 

A peine l'oeil 

Voit le foleil , 
Que banniffant aile & repos, 

La Gouvernante 

Sage Se prudente 

Tient ce propos : 

. ■ 
^Pour-nous exemter. du defir \j 
« » Du grosplaifir, -, . ]. ï 

» Point de loifir: 
» Que chacune ait la Brqft en main ; 

« Frottons, mes filles, 

» Frottons, pupïllés, 

» Jufqu'à demain. 

Maïs fî i'Uiquebac, l'Eau-d'anis; 
Dans ce logis t , 
Ne font fournis : 

( i ) Madame Maiarin aimoit fi fort la propreté, qu'elle 
JStifoit afftï (bilvent tasftrr & brofttr fon Appartement i S 
I» manière d'Angle te ne , deux on tiois fois le jour.- 

Z iij 
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Quoi que l'emploi foit bon & beau , 
. La conthiAriee "' 
Remet ïomee 
El le «oupe»».' 



B I L h E T 

A : 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

JE n'ai rien oublié pour chercher Paifible J 
& lui faire lavoir vos volontés. Le ha- 
zard a plus fait que mes foins & mes dili- 
gences : je l'ai rencontré 3 &• loi ai dit ce que 
vous defiriez de ce grand & pare(Teux Mu- 
iicien. Il m'a dit qu'il ne lbuhajtoic rien da- 
vantage que les occafions de vous pouvoir 
témoigner fbn obéhTance ; avec des manières 
qui Tentent un homme bien nourri } comme 
on dit en Elpagne , Se des termes qu'il peut 
avoir appris dans fa petite Bibliothèque. Le 
ïéfultat , c'eft qit'il va aux Bains dans peu de 
jours , & qu'à fon retour il n'oubliera rien 
jour vous confoier de Ja perte de votai. 
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Votre abfènee fait crier Mylord d'Ar- 
nu { i ) , & plaindre Monfteur Villiers. Sit 
Robert Thorold, plus judicieux, après rii'a- 
voir témoigne fon déplaifir de n'avoir pas 
l'honneur de vous avoir , m'a dit qu'il avoic 
un excellent jambon , & de ttès-pcrfi vin ; 
qu'il fouhaireroir que vous lûi fidïei l'hon- 
neur de dîner chez lai , avec les geris que 
vous nommeriez , & celle Cour qii'il vous 
plairoit. J'ai plus eftimé cela que les cris Se 
les plaintes x qui ne peuvent pas être plus 
grandes qu'elles font fur vorfe â.Mbnce$ mais 
cela verba & voces , voix fii paroles. Sïr RoV 
bert eft efTcntiel. Ha/fa. 



A LAMÉS M E. 

SI vous continuez dans le deffèin d'hono- 
rer votre ferviteur de votre prefence Me- 
credi , vous donnerez ordre s'il vous plaît, 
que linge & afîîettes fbient fournis dans une 
maifon qui manque de tout , hormis d'affec - 
ction à vous y bien recevoir. Je ne parle 
point de la longe de veau ; ce tfcft pas fim- 
plement unépifode pour embellir la pièce , 
«lie eft de l'efknce du fujet dans le repas poër 

( i ) Enfuite Duc d'Hamilcon. 

2 iiij 
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tique , où vous avez bien voulu vous convier: 
L'Auteur vous fournira tant de métaphores 
& d'autres figures qu'il vous plaira. 

Qui veut du fruit en apporté ; 
Mon repas efl fait de forte , 
Que pour le vin en boira 
Celui qui l'apportera. 

Pour ce qui regarde la propreté, vous la. 
trouverez entière. 

*îus petit Sénateur Romain, 

Sus France , & fille - ' " 

De la famille, 
U Broft en main, 
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REPONSE 
AU JUGEMENT 

DE MONSIEUR 
L'ABBE' RENAUDOTj 

SUR 

LE DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

DE M. B A Y L E. (i) 

On fait parier Monfimr Bayle,' 

APhe's avoir exercé ma criritïque 
fur toutes fortts de gens, je m'atten- 
dois qu'on prendroit autant de liberté à 
parler de moi , que j'en avois pris à parler 

( i ) Auflï-tôt que le Dictionnaire de Mon- 
iteur Bayle parut en France , les Libraires de Pa- 
ris , qui avoient deflèin de le réimpriflier , s'adrcC- 
feirent à M. le Chancelier Boucherai jiour obtenir 
Hn Privilège; & celui-ci ordonna à l'Abbé Renau^ 
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des autres. Mais je fuis agréablement furpris 
que Monlîeur l'Abbé Rcnaudot , qui n'ofè- 
roit louer en France un Proteftant, prenne 
le détour ingénieux d'une Cenfure apparente, 
pour favorifer tous mes fennmens. En effet, 
il me blâme exprès d'une manière à me faire 
louer de tout le monde. Ce n'eft pas tout que 
d'avoir h volonté de m'obliger ; iifaot avoir 
l'clprie de Monlîetir l'Abbé , pour donner 
tant de réputation à mon DfCTroNNAiRE. 

Il dit que je veux établir le Pyrrhotu/me : 
Se peut- on traiter plusobligeammentun hom- 
me aceufe de détruire tout ^que de lui faire 
érablir quelque chotèîC'eft ruiner adroité- 
ment fon acaifation lui-même; c'eft me jufti- 
fier avec beaucoup d'arE, da Crime' qu'il fait 
fembiant de m'imputer. 

dot de l'examiner , pour voir s'il n'y avoir riea 
contre l'Etat , ou contre I a Religion Catholique. 
Cet Abbé compofà là-deffus un petit Ecrit, qui 
fut bientôt imprimé , & que- Mi. Bayl'e trouva JÎ 
rempli de bévues , de faujfetét & àimçeriïntnseï , 
qu'ii dédar;] , que fijamaii il le réfutait , ce ne fi' 
roit qu'après avoir fû que l'Auteur le reconijoijprit 
pettrften, tel qu'onveitoil dt te fubHtr. M. dé Saint- 
Evremond, qui a toujours eu une eftime particu- 
lière pour M. Baylé, Sf- qui lîfoit alors ( ) 
avec beaucoup de pl.iifir (on Di c tionna fre, 
voulut bien le défendre contre Monficur Renaudoti 
Voyez la V 1 e de M. de Sâm-Evrtmond , fur l'an- 
née IÔJJ7. * - - * 
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' Vous çaiïèz légèrement , Moniteur f du 
PyïflaoniinK aux Obftnms , dont je ne crois 
pas qoe vous foyez fcandalifë. Vous aime» 
trop les beUes-Lerrres pour ne lire pas avec 
plailîr Catulle , Pétrone Martial : cependant 
leurs Ecrits font pleins d'ordures & de faletés ; 
au lieu qu'on ne trouve dans les miens que 
de lîmpies enjoûmens , que de petites libertés 
fort innocentes. 

Je n'ai pas moins de vénération que vous 
pour le grand zélé des Pères : je m'affine 



Science. Les Verts font bonnes gens , difok 
Scaliger , mais Us ne font p*s Savons. Saint 
Augustin étoit un Novateur fur la Grâ- 
ce , au fentiment du Pere Simon ( Voirmsn* 
l'admiroit pas : Hobbes ne l'eftimoit point 
( 1 ) ; & vous permettrez aux François , qui 
ont fouffert la pcriècution , de n'approuver 
pas un Africain , qui la* concilie. 

Me voici au changement de Religion , qu'on 
me rtproche , Se que je confefie fans peine 
( 2 }. J'ai emporté de la Catholique ce qu'efc- 

( 1 ) le Comte d'Arlirtgtoa dît un jour à Hob- 
fces, qu'il avoir eu à grand marché les Oeuvre» 
iïe Saint Ausustin: celant ft ftut , reprit 
Hobbes ; four feu qu'elles vous coûtent , vous ht 
tvezachetêes plus qu'tUts ne valent. 



( 1 ) Voyez la Chimère dt ta Cabale de Rotter- 
dam démontrée ( pag. 1 3*. ) où c«U tft éclairci ; 




Digilized by 



OEUVRES DE M; 

le a de bon , quand j'en fuis forti : j'ai appris 
dans la Réformée ce qu'elle a de meilleur, 
«Juand j'y fuis rentré -, ôc par-là je me trouve 
en érat prefentement , de pouvoir juger de 
l'une & de l'autre. En effet s quelque eftime 
que j'aye eu pour Monfieuf Jurieu , je fuis 
d'ordinaire du fentiment de Montîeur de 
Meaux contre le lien ; & quoique j'eftime 
beaucoup Monfieur Arnauld , je me trouve 
■fouvent contre lui pour Monfieur Claude. 

Je ne veux pas finir , Monfieur fans vous 
rendre grâces de vos faveurs. Je vous en de- 
mande la continuation dans ceile de vos J v- 
g e mens fur mes Ouvrages. 



BILLET 
DE M. S IL V EST RE. 

CE que Monfieur de Sauvai vous écrit 
fur mon fijjet , eft la choie du monde la 
plus obligeante ; & je vous prie, Monfieur, 
de lui témoigner qu'on ne peut pas être plus 
fenfiblc que je le fuis à l'obligation. Je n'ai 
pointlù encore la C R i T i q^u e de ce qu'on 

& reflifïez par-là les erreurs du Menaoiaka,' 
Tom. 1. pag. t9%. »?4- de l'édition de Paris 1715^ 
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appelle mes Ouvrages ( I ) II y a beaucoup 
de ces petits Ecrits qui font de moi , beau- 
coup plus qui n'en font pas ; & dans ceux qui 
en font véritablement, on ne fauroit croire 
combien il y a de choies ajoutées ou retran- 
chées. Je n'appréhende point la critique:où el- 
le eft jufte, je me corrigerai ; où elle ne l'eft 
pas , je me contenterai que le Cenfcur n'ait 
pas railbn. Ce que je crains , c'eft I'Apo- 
Xogie, dont vous me parlez. Comme 
Monfieur du Bauval a des amis cVdes intelli- 
gences par tput , & que fon mérite lui a don- 
né un grand crédit chez tous les gens de Let- 
tres , il m'obligera infiniment d'empêcher 
l'impreflîon de cette Apologie zélée, 

Les louanges des ennemis font à craindre ; 
celles des amis davantage : je n'ai pas fujet 
d'appréhender les vôtres. Monfieur de Bauval 
m'en donne que je n'ai pas méritées : mais Ci 
bien , fi agréablement , qu'un homme moins 
Philofophe que moiauroitde la peine à- s'en 
défendre. 

( 1 ) Voy« h Vie de M. de Salnt-Evrmond % 
fiir l'année 1638. 
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JUGEMENT 

DE MONSIEUR 

DE S AINT-E V REMOND, 

Sur h CKiTieuE de fisOmirugts] 
dr fat km Apologie. 

A M. SILVESTRE. 

JE vous renvoyé kCRiito.uB de mes 
Ouvrages ; je l'ai lue avec arrention , & 
après l'avoir lue , je ne fai fi je dois me plain- 
dre ou me louer de fon Auteur. Vouloir dé- 
tromper les hommes abufés , dit-il , cinquan- 
te ans durant de mes Ecrits , c'eft avoir un'zéle 
pour le Public, qui n'eft pas fort obligeant 
cour moi : mais c'eft me faire une efpéce 
d'Enchanteur; & peut-être qu'il y a plus de 
mérite à favoir tromper le monde tant d'an- 
nées , qu'à le détromper. Le fort de la Criti- 
tique confiitc principalement à remarquer 
mes expreffions cmbarraHèes : je pourrais 
prendre la cenfure pour Un bon conleil; car 
fai intérêt qu'on entende mes penfées. Je lui 
iois confeil pour confeil : qu'il mette moins 
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Ac netteté dans les fiennes ; on a trop de faci- 
lité à les cpnnoîrrc. Les çhofes communes 
font regretter le temps qu'on mer à les lire : 
celles qui font finement penfees , donnent à 
un Lecteur délicat le plaiiu de fon intelligen- 
ce & de fon goût 

J'avoue que je me contredis quelquefois. 
Je loue la confiance à une Demoifelle donc 
je crois être aimé ; je corneille l'infidélité à 
celle qui aime un autre Amant : je ne fuis pas 
de même humeur , de même ftnriment à 
ttenre ans qu'à foixanre , à foixante qu'à 
quatre-vingt ; autre contradiction. 

Après tout , je trouve beaucoup de chofe-s 
dans cette Critique, fort bien cenfurces; beau- 
coup de diverfions à propos de ce qu'il dit , 
fhr ce qu'il fait dire à Monfieur de Meaux t 
à Monfieur de Nîmes , à Monfieur DeP- 
préaux, au Père Bouhours, à d'autres Moder- 
nes. Je ne puis nier qu'il n'écrive bien : mais 
Ibn zélé pour la Religion, & pour les bon- 
jies, mœurs paile roue ; je gagnerois moins à 
changer mon Stilc contre le fien p que ma 
ponfeience contre la fienne. 

J'eftime fort fon exactitude dans la Clin- 
ique. 11 s'attache à cenfurer des Traités mê- 
me , qui ne font pas de moi j des fautes dans 
ceux qui en font , que je n'ai pas faites. Il eft 
vraï qu'il me donne trop de louanges quel- 
quefois : tout bien cpmpenfé, la faveur pane 



■i8o OEUVRES DE M: 
la fevérité du jugement ; &c je puis dire avec 
fincerité que j'ai plus de reconnoiflance de la 1 
grâce, que de reilentiment de la rigueur. Il 
peur avoir déjà la fatisfaition de voir le profit 
que je tire de fes leçons fur le Chriftianifme. 
Les Auteurs ne fe pardonnent rien; pas les 
Philofophes , pas les Saints : tout ignorant , 
tout profane que je fuis, je ne pardonne pas 
feulement à Moniteur Dumont ; je lui fai 
bon gré de fa Critique. Je ne me tiendrois pas 
fi oblige à celui qui feroit mon Apolo- 
gie : je hais l'indifcrétion du zèle ; plus prêt 
à défàvouer le bien que le mal qu'on diroitde 
moi. 

APOSTILLE. 

Il vient de me tomber entre les mains i" A- 
potoGiE de ce qu'on appelle mes Ouvra- 
ge. Je l'ai parcourue , & j'ai trouvé le D 1 s- 

CO«RSSORIES Cr ITIQ.DES fort bon. 

L'Auteur écrit bien , mais je ne me recon- 
nois pas dans le Portrait qu'il fait de moi. A 
m'bonorer moins , il m'awoit moins défigu- 
ré : je ne laine pas de lui être fort obligé de 
Ton zélé, & de fes foins. Je pourrois m'e- 
xempter de la reconnoiflance , en difant qu'il 
a écrit pour une autre perfonne que poux 
moi. 



BILLET 
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— 

BILLET 

A ' 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

SI je fuis utile à votre fervice ; fi ma vkil- 
lcfTe a quelque agrément pour une Du- 
chefle PhiloFophe s qui préfère les Priams Se 
les Neftors à des Adonis impertinens; je 
prendrai un carollè pour vous aller trouver.- 
9 SÏ mon inutilité pour I intérêt , & mon dc- 
làgrément pour le commerce me difpenfe 
de mon devoir ordinaire , je demeurerai au- 
près de mon feu jufqu'à deux heures que 
j'aurai l'honneur de vous voir. 



A LA M E S M E. 

LE plaifir de vous voir eft le plus grand 
que l'on puilïe ddïrer \ celui de vous at- 
tendre n'eft; pas médiocre , & j'ai goûté ce 
dernier huit heures durant à Saint- James. Je 
Tome T. A a 
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pars pour faire les commiffions que vous me 
faites l'honneur de me donner. Je ne man~ 
queraipasde me Trouver à l'heure qui m'eit 
ordonnée : j'ai trop d'intérêt à n'y manquer 
pas. 



A LA MESME. 

COmme tout le monde vous donne 
des fruits , je n'ai pas voulu être lefeul 
qui ne vous en donne pas. Recevez des Pê- 
ches d'un homme qui n'a pas de Jardin; 
d*auiÏÏ bon cœur qu'il vous les donne. Je ne 
devois^ pas me fervir du mot de Cœur : ce 
mor-là ne doit non plus fortir de la bouche, 
d'un homme de mon âge , que celui de Santé. 
Mais fans Cœur , fans Santé , je fuis Hajt* 
U Muent. 




DE SAI-NT-ËV'REMÔND. 



Sur ce que Madame la ComteJJe de 
Sandwich avoit envoyé à Ma- 
dame Mazarin du Mouton & 
des Lapins de Bàth. 

VQuiez-tous au Mérité élever des au- 
tels, 

Ec rendre juftement des honneurs immortel» 
"A quelque perlonne divine ; 
Prenez Sandwich ou Mazarine. 

Ne les divifons poii.t, failons avee ardeur t 

Faïfons pour toutes deui le mûrie Sacrifice ; 

Le Docteur Moreliî £ i ) reprendra fou olKce 
De Sacrificateur. 
Le Mouton fera la Viâinie ; 
Le fumet fur & légitime 
Des Lapins exquis que je feus , 
Pourra bien nous fervir d'Encens» 



(O M.Morelli, on plutôt Mttr*fei,\tedmnf.>rr 'haki- 
le , étoit né au GrmJ <L.jii,.\ -So;i pciv, ijiii ttoit Juif, ltf mc- 
■a 3 Amfterdam , ou il com-nuu.. Il-, ttit.ltï. il alla enfiiiie 
en France &ten Italie. 11 «ait ftvàiii & potUddit bien le! 
Poète, anciens Si modemet. Sa conver&tion vive & en- 
jouée le tîifoit recSitri-hrr de.; re/f'iiitics du pretniti' lang. 
Jl profefTon extérieurement h Religion Romaine ; mais 
dans le fond c'éroit un des r Inj déterminés cfpïts foiu de 
fon temps. I) conrervj fi vivstilé & (on tnicriieineiit jufnu'i 
la fin. IL mourut 4 Keaûnffoa, a;i mois de Mars de l'année 
*7»ï. t . ■ 

A a ij 



Digitized by Google 



r tt4 OEUVRES DE M; 

Seroït-ce la voix du grand Prêtre ? 
Qui ; notre vénérable Maître , 
Morelli commence à chanter ; 
Silence, il le faut écouter. 

Morelli chante. 
J'ai vû les Climats de l' Aurore , 
'J'ai vû les Rivages du More , 
J'ai parcouru tout l'Univers 
Fanant perfonnages divers : 



Dans les Indes , G ymno s oph istej 
A Conftantînople , Moufti; 
Dans Jerufalem , Raeini s te » 
A la Cabale affujetti : 

Jeferois ici SpruosrsTEî 
Mais comment prendre ce parti , 
Quand je yoi deux objets d'une beauté divine 
Marquer û clairement leur celefle origine i 



S'il cft encor des Spinoias , 
Ne fongeons point à leur répondre : 
Beau couple , vos rares appas 
Nous fuffiront pour les confondre; 

De ces efprïts audacieux 
L'incrédulité trop hardie 
Ne tiendra point «kuïC vos yeux ; 
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Devant vous il n'eft pas d'impie : 
On rcconnoit dans tous vos traits 
Ceux du Maître qui les a faits .... 

Mais j'oubliois le Sacrifice 
Et du Mouton , & des Lapins ; 
II faut reprendre mon office : 
Qu'on cherche par tout de bons Vins. 

L'Inde n'a plus cette allegreûe 
Qu'autrefois lui donna Bacchus ; 
J'en abandonne la fageflê 
Puifquelle a quinte le bon jus. 

Je renonce au Mahometifme , 
Y voyant le Vin défendu ; 
Et penfe que le Judaïlmc 
Etoit beaucoup mieux entendu. 

Le Vin înfpire le courage , 
Comme il anime le defir 
Il eft d'un merveilleux ufage 
Pour la gloire, & pour le plaifir. 

Beau couple , recevez nos Cœurs en Sacrifice ; 

Et mangez avec nous d'un appétit propice 
Pc ces Lapins , de ce Mouton , 
Avec deux tranches de Jambon. 
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Nous en avons de Wcftphalie , 

De Bayonne, de Portugal; 

Nous avons des Vins d'Italie , 

Et d'un Champagne iâns égal. 
1- e Choeur. 
Sandwich & Mazarîn, que le Ciel tous uniffe! 
Et que cette union de cent cent ans ne finiflè. 



B I L L "Ë T 

A ' 
MADAME LA DUCHESSE 

MAZARIN. 

IL e(l arrivé un Exprès , qui dit que le Ma- 
ïêchal de Bourkrs &c Mylord Portknd 
fc font parlés entre les deux Camps par une 
elpccc d'entrevue, Raifônnemens dans le 
Parc infinis, Pour moi, qui me fuis dévoue 
aux Evéncmens , je lailTe au La r d o n les 
difeours généraux , les conjectures aux péné- 
trons , le droit des viiîonï aux fpcculatifs. 
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AU ROI, 



DE RYSWÏCK. 

STANCES IRREGVLIERES. , 



A n d 1 s que nous parlons à. Londre de la 



A Pais, 

Qu'on dit par tout qu'elle cft lignée, 
On ne fait que parler à Paris des. hauts &ïts » 
De celui qui nous l'a donnée. 

Ce n'eft point aux Anibafladeurs 
Que nous devons ce grand ouvrage i 
Il a fallu d'au tics acteurs ; 
La fermeté du Roi, iâ vertu , Ton courage 
Sont les véritables auteurs 
De cet important avantage. 

Vous le dire , c'eft vous tacher ; 
Ce que vous avez fait aux yeux de tout le monde , 
Par une modeftie à" nulle autre féconde t , 

Vous ne longez qu'à le cacher. 



SUR LA PAIX 
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Mais tous les Peuples de la terre , 
Maïs ceux qui vous ont fait la guerre , 
Veulent fans ccflè en difeourir : 
En vain vous impotèz fiienec ; 
Excufez une violence , 
Que vous méritiez de louffrir. 

Si vous louer , c'eft vous déplaire, 
Ce chagrin aifément pouvoir être évité ; , 

Pour nous obliger à nous taire , 
Vous n'aviez qu'à languir dans l'inutilité. 

Non , ce moyen de ne rien faire , 
Qu'en tout autre on auroït pu voir, 
Nous a patu la feule affaire 
Qui fût hors de votre pouvoir. 

O Paix fi long-temps attendue ! 
Le Ciel vous accorde à nos vœu* , 
Et vous êtes enfin venue , 
Pour rendre les peuples heureux ! 



Par vous , tout fleurit , tout abonde ; 
Par vous, reviennent dans le monde 



Et le Roi ( bien > que je préfère 
A tous ceux que vous pouvez faire ; ) 



Les plaifirs qu'on avoir perdus ; 



Et le Roi ne s'expofe pli 
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Des périls il pafle aux Affaires 
A notre repos néceflaires ; 
Chaque jour ce font nouveau* foins , 
Qui fur le brillant de fa gloire, 
Laiflent emporter la vijSoire , 
,A l'intérêt de nos befoins. 

Que puîné Bellonne enchaînée , 
Murmurer inutilement , 
Et de la paix qu'elle a donnée , 
1 Etre efdavc éternellement ! 

Ccft afiez. fait par le courage ; 

Allez d'ennemis abattus; 

Grand Roi, vous avez cent vertus , 

Dont nous vous demandons l'ufage. 

Il n'eft pas toujours à propos, 
De palTer un fleuve à la nage ; 
En Guerre, j'aime le Héros , 
Dans la paix, je fuis pour le Sage: 

Etre des ennemis recherché dans la Paix, 
Après s'en être v 6 redouté dans la Guerre; 
Çj'efl le plus grand des biens qu'un Prince fuï la 
terre , 

Puilè goûter jamais, 

Tem V. B b 
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LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE V ENCLOS 

A MONSIEUR 

DESAINT-EVREMOND: 

J'Apprens avec plaifir que mon ame 
vous en: plus clierc que mon corps , Ô£ 
que votre bon fensvous conduit roujc.urs au 
meilleur. Le corps , à la vérité ,n'eft plus di- 
gne d'attention , Se l'ame a encore quelque 
lueur qui la fourient, Se qui la rend îènfible 
su fouvenir d"un ami, dont l'abfence n'a point 
effacé les traits. Je lais fouvent de vieux 
Contes où Moniteur d'Elbene , Monficur 
de Chatleval,Scle Chevalier de Rivière ré- 
îouïflèntles modernes. Vous avez par: aux 
beaux endroits: mais comme vous êtes mo- ■ 
derne auiTi , j'obferve de ne vous pas louer 
devant les Académiciens qui fc.font décla- 
rés pour les Anciens. Il m'eft revenu un 
Prologue en Muûque ( i ) t que je vou-î 
(i) Çi-ddfus , page 135. 
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droi; bien voir fur !e Théatïî de Paris. La 
beauté qui en fait le fujec , donnerait de l'en- 
vie à coûtes celles qui l'entendroient. Toutes 
nos Hclenes n'ont pas le droit de trouver un 
Homère , &c detre toujours les DéelTcs de la. 
beauté. Me voici bien haut: comment en. 
defeendre ? mon très-cher ami , ne falloit-ît 
pas mettre le cœur à fon langage? Je vous 
afliïre que je vous aime toujours plus tendre- 
ment que ne le permet la Philofophic. Mada- 
me la DuchclTe de Bouillon eft comme à 
dis-huit ans : la fource des charmes cfr dans 
le fang Mazarïn. A cette heure que nos Rois 
font amis , ne devriez- vous pas venir faire un 
tour ici î Ce ferait pour moi le plus grand 
fuccès de ia Paix, 

LES POULES DE LESBOS, 

F AB LE ALLEGO RI QJJ E. 

Eux Poules vivoieneen paix, 
JL>r L'une amante , l'autre aimée ; 
Ce qu'on n'eût deviné jamais , 
Autre Paulè furvient : fa guerre efl allumée.' 
J'avols bienlû touchant deux Coqs 
Telle chofe dans la Fontaine ( i ) ; 

(' i ) Voyez la Fable de la Fontairt - , Deux 
Coc^s vivaient enpaix , &e. 

Bb ij 
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Maïs de cesTouIes de Lesbos 
Ici la recherche était vaine , 
Quel moyen de les accorder ^ 

Dit la Poule, des deux également chérie; 

La nouvelle me plaît , & l'autre eft mon amie 
Q'avcc raifon je dois garder : 
Quitter pour un temps ma patrie 

Eft l'unique moyen de les raccommoder; 
Je vais partir, & vous ordonne 
(Sur peine de défobéir 
En rebelles à ma perfonne , ) 
De vous voir Se vous réunir i 

Poules, obéiflea à l'ordre que je donne ; 



LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE L'ENCLOS 

E prends un pkifîr fenfîble à voir de jeu- 
j nés perfonnes , belles , fleuries , capables 
de plaire , propres à toucher finçerement un 
vieux cœur comme le mien. Comme il y a 
toujours eu beaucoup de rapport entre votre 
goût , entre votre humeur, entre vos fertti- 
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incns & les miens , je croi que vous ne fe- 
rez pas factice de voir un jeune Cavalier , 
qui fait plaire à toutes nos Dames. C'eft 
Monfieur le Duc de Saint-Albans , que j'ai 
prié , autant poilr fon intérêt que pour le vô- 
tre , de vous vifïtcr. S'il y a quelqu'un de 
vos amis avec Monfieur de TaJlara du mé- 
rite de notre temps , à qui je puiiTe rendre 
quelque fèrvice ; ordonnez. Faites-moi lavoir 
Comment le porte notre ancien ami Mon- 
fieur de Gourville. Je ne doute point qu'il ne 
foit bien dans fes affaires : s'il eft mal dans 
fa fanté , je le plains. 

Le Docteur Morelli , mon ami particu- 
lier, accompagne Madame la Comtdïc de 
Sandwich , qui va en France pour la fmté. 
Feu Monfieur le Comte de RocheJtcr, Pere 
de Madame Sandwich, avoir plus dcfprit 
qu'homme d'Angleterre. Madame Sandwich 
en a pltis que n'avoir Monfieur fon Pcre : 
aufïï généreuïè qlic fpirituclle ; aufli aimable 
que fpmruclie & geréreufè. Voilà Une partie 
ds fes qualités. Je m'étendrai plus fur le Mé- 
decin que fur la malade. 

Sepr Villes , comme vous Pavez , fe difpu- 
terent la naiifancc iI'Homîre: fspt gran- 
des Nations fc difputcnt celle du Morel- 
li i l'Ir.de , l'Egypte , l'Arabie , la Pcrfe , la 
Turquie , l'Italie, l'Hfpagne. Les Pays froids, 
Jes Pays tempérés même ; la France , l'Art-: 
Bb iij 
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gletcire j l'Allemagne , n'y ont aucune pic-' 
cention. II fait toutes les Langues , il en par- 
le la plupart. Son Srils haut, grand , figuré , 
me fait croire qu'il cft ne chez les Orientaux, 
& qu'il a pris ce qu'il y a de bon chez les Eu- 
ropéens. 11 aime la Mulîque paflionnément, 
il cft fou de la Poëlîe : curieux en Peinture , 
pour le moins ; connoilTcur , je ne le lai pas: 
fur l'Architecture, il a des amis qurlafavent: 
célèbre férieufèmenr dms fa profcflîon ; ca- 
pable d'exercer celle des autres. Je vous prie 
de lui faciliter la connoi flanc e de tous vos 
Illuftres: s'il a bien la vôtre, je le tiens aflez 
.heureux ; vous ne lui fuiriez faire connoître 
pciibntie qui air un méritt; iî fmgulier que 
vous. Il me femble quTpicure taiioir une par- 
tie de fou fbuverain-bien 3 du fouvenir des 
choies panées. Il n'y a plus de fbuverain-bien 
pour un homme de cent ans comme moi : 
mais il cft encore des confolacions. Celle de 
me fouvenir de vous, & d; tout ce que je 
vous ai oiii dire, eft une des plus grandes. 

.Te vous écris bien des ebofes dont vous ne 
vous fonciez guère; je ne fonge pas qu'elles 
vous ennuyeront. Il me fuhSt qu'elles me 
.plaifeni : il ne faut pas à mon âge croire 
qu'on pmlTe plaire aux autres. Mon mérite 
cft de me contenter ; trop heureux de le 
pouvoir faire en vous écrivant. Songez à me 
ménager du Vin avec Monfieui de Goufc 
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Ville. Je fuis; logé avec Moniîeurdcl'Hermi- 
tage 3 un de fes parens ; fort honnête hom- 
me , réfugie en Angleterre pour là Religion. 
Je fuis taché que la confciencc des Catholi- 
ques François ne fait pû fbufTrh à Paris , ou 
que la dclicatefïe de la fienne l'en ait fait for- 
tir. Ii mérite l'approbation de Ion Coulîn 
afiûrénient, 



REPONSE 

DE MADEMOISELLE 

DE L* ENCLOS, 

A MONSIEUR 

DE S AINT-E VREMOND. 

A Quoi fongczvous de croire que la vue 
d'un jenne homme foit un plaifir pour 
moi; Vos ièns volis trompent fui ceux des 
autres: j'ai tour oublié hors nies amis. Si le 
nom de Do£lew ne m'avoit rafîurée , je vous 
aurois tait réponlè par l'Abbé de Hautcfcuil- 
le, & vos Anglois n*auroicnt pas entendu 
parler de moi. On leur a dit à ma porte que 
je n'y étois pas , & on y reçut votre Lettre 
Bb iiij 
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qui m'a autant réjouie qu'aucune que j'ayé 
jamais reçue de vous. Quelle envie d'avoir de 
bon Vin ! Se que je fuis maîhciireufè de ne 
pouvoir vous répondre du fuects ! Mon- 
iteur de l'Hermirage vous diroit auflï bien 
que moi, que Monfîeurdc Gourville ne fore 
plus de fa chambre : alTez indiffèrent pour 
tou'es fortes de goûts ; bon ami toujours,' 
mais que ft s amis ne fondent pas d'employer, 
de peur de lui donner tics foins. Après cela, 
fi par quelque ïnfînuation t que je ne prévois- 
pas encore , je puis employer mon favoir fai- 
re pour le Vin , ne doutez pas que je ne le 
faiïe. Monficur de Tallard a été de mes amis 
autrefois: mais les grandes affaires détour- 
nent les grands-hommes des inutilités. On 
m'a dit que Monficur l'Abbé du Bois iroit 
avec lui: c'en: un périt- homme délié , qui 
vous plaira , je croi ( i ). Il y a vingt de vos 
Lettres entre mes mains : on les lit ici avet 
admiration. Vous voyez que le bon goût n'eft 
p.is fini en France. J'ai été charmée de l'en- 
droit où vous ne craignez pas d'ennuyer ; &£ 
que vous êtes fage , fi vous ne vous fonciez 
plus que de vous : non pas que le principe ne 
ïbit faux pour vous, de ne pouvoir plus plaire 

( i ) M. l'Abbé du Bois vint en Angleterre en 
qualité de Secrétaire de M. dcTallard, AmbalTa- 
deur extraordinaire de France. Il eft mort Cal- 
cinai Si premier Mirùfire,le 10 d'Août I7*i' 
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aiix autres. J'ai écrie à à Monfieur Morelli : 
fi je trouve en lui toutes les Sciences donc 
vous me pariez , je le regarderai comme un 
vrai Docteur. 



BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N 

M Y lord Godolphin a fait pafTer un' 
Melon par "mes mains, pour être mis 
dans les vôtres. J'y ajoute un peu de Pois fans 
parchemin , comme on les appelle en mon 
pays. On m'a dit que vous étiez hier à Lon- 
dre : je devois bien en être averti. Vos régies 
font générales : fi quelqu'un en devoir être 
exemt, ce feroit le Chevalier de latri/ie 
gure. 

Votre abfence a fait fes loix 
Egales & nccelTaircsî 
Rien ne l'en a lu parer , 
Apprenez, amis vulgaires , 
A fouffrir fans murmurer ( i ).' 

Hafta la Muertel 
( i ) Imitation de Malherbe. Voyez Tome IV S 
page 
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A LA MESME. 

■ 

VOus aurez la bonté , s'il vous plaît; 
de vous trouver à deux heures au Par- 
loir , où vous n'avez pas dédaigné de vous 
trouver du temps du Marquis de Créqui. 
Vous y verrez, un périt elpace couvert d'her- 
bes de fenteur. 11 me fçnible que Mylord 
■Ranelagh y devoir être. J'avois la réputation 
de me connoître bien en Vin Se en Viande : 
je confelïe mon ignorance pour le fruit, &C 
je fuis trop vieux pour apprendre dt s Scien- 
ces nouvelles ; trop heureux fi je n'ai pas ou- 
blié celles que j'avois apprifes. Honorer votre 
grâce cft ce que fait Se faura toujours hxfta U 
Marne el Cavallero, &cc. 
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LETTRE 

DE MADEMOIS ELLE 

DE L'ENCLOS, 

A MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMONDJ 

J'A i envoyé une réponfë à votre dernière 
Lettre , Monfîeur , au correfoondant de 
Monfieur l'Abbé du Bois ; & je crains , com- 
me il écoit à VcrfàiUes , qu'elle ne lui ait pas 
été rendue. Je ferais fort eu peine de votre 
fanté , fans la vifire du bon petit Bibiiothc- 
quaire de Madame de Bouillon ( i ) , qui me 
combla de joie, en me montrant une Lettre 
d'une peifonne , qui fonge à moi à caufe de 
vous. Quelque fujet que]'aye eu dans ma ma-! 
ladic de me louer du monde & de mes amis, 
je n'ai rien relTenri de plus vif que cetre mar- 
que de bonté. Faites fur cela tout ce que vous 
êtes obligé de faire 3 puifque c'elt vous qui 

(i ) Monfieur l'Abbé d« Hautcfeuille. 
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me l'avez attirée. Je vous prie que je fiché 
par vous - même fi vous avez rattrappé ce 
bonheur dont on jouit fi peu en de certains 
temps. La fourec ne fauroit tarir tant que 
vous aurez l'amitié de l'aimable perfonne 
qui fondent votre vie. Que j'envie ceux qui 
paffent en Angleterre i & que j'aurois de 
plaifir de dîner encore une fois avec vpuî. 
N'eft-ce pas une grortîereté que le fou- 
haic d'un dîné; L'efprit a de grands avanta- 
ges fur le corps : cependant ce corps fournit 
fouvent de petits goûrs qui fe réitèrent , & 
qui foulagcnt l'ame de fes trilles réflexions. 
Vous vous êtes fouvent moqué de celles que 
jefaifois: je les al toutes bannies. Il tj'tftpîus 
temps quand on eft arrivé au dernier période 
de la vie : il faut fe contenter du jour où l'on 
vit. Les elpérances prochaines,, quoique vous 
en difiez , valent bien autant que celles qu'on 
étend plus loin : elles font plus fi'ires. Voici 
une belle morale : portez-vous bien ; voilà à 
quoi tout doit aboutir; 
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SUR LE QUIETISME,' 

GN voit aujourd'hui deux Syftêmes de 
Religion dans le monde , que Marthe; 
gc Madeleine femblent autorifer. 

Marthe convient proprement 
Aux gens de grand mouvement j 
A ces ames emprefiees 
Saintement intéreflees , 
Qui font leur fortune aux Cieujt : 
Comme on la fait en ces lïeux. 

Ceux qui n'aiment pas la peine ^ 
Prennent de la Madeleine 
Le mérite d'aimer bien : 
Aimer, eft leur récompenfê; 
Aïmer, cft leur jouifldncej 
Pour eux le refte n'efl rien. 

Telle de qui la tendreûe 
Fut une humaine foiblefle, 
En fait une paiïîon 
Qui tle jour en jour s'épure ; 
Change à la fin de nature, 
Ec devient Religion, 
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La Grâce du Janfînijle, 
les Oeuvres tfu Molinifiei 
Qti on vit régner tour à tour ; 
Des hommes fauvoient les ames ; 
Mais pour le falut des femmes , 
Il a fallu de l'Amour, 

Ceux qui de Marthe agiflàntç ; ; 
Suivent l'humeur intrigante , 
Serviront Dieu dans les Cours ; 
Je le fais aimer aux Dames ; 
Changer l'objet de leurs flammes, 
C'eft les faire aimer toujours. 

.■- i =e 

SUR LE MESME SUJET. 
STANCES IRREGVLIERES; 

T j 'Amour Divin , à fa naiflance , 
Ne le produit qu'avec timidité; 

Mais à mefure qu'il avance 
Il fe défait de lbn humilité ; 

Et bien-tôt avec confiance 
Il croit s'unîr à la Divinité. 

Dans une fi haute alliance , 
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ï.'ame au dcflus de notre humanité , 

Se fait comme une joui/Tance , 
Un avant-goût dç la félicité. 

Maïs craignez un peu que la me; . 5 
Dans vos divines usions 
De quelque vapeur délicate 
Ne forme des iliulîons. 

Craignez dans un trunfport extrême; 
Où la railbn n'a pas de lieu : 
Craignez d'être plus à vous-même; 
Plus vous penferez être à Dieu. 

De fâ propre ardeur enflammée $ 
Dans fa paffion renfermée , ■ - 

Une ame aimera nuit & jour 
§ans objet, fans amant, feule avec fou 
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DIALOGUE 

SUR. LE QUIe'tisJVÎE; 

LE DOCTEUR, LA MERE 
LA FILLE, (i) 

Le Duttesi, 

TA N t qu'on vous voit jeunes & belle! j 
Vous ne vole?, qu'en ces bas lieux ; 
'Quand le temps vous appelle aux ctiofes éternel' 
les , 

Vous empruntez les aîtes 

P' un amour tout nouveau , dort le vol glorieux; 
Vous porte dans les Cieux. 

J.à« de l'amour humain on fait un facrîfice j 
Et s'il n'a tenu vos appas 
Allez long-temps à fon iervice, 
L'amour divin ne viendra pas. ( 
On a beau Yoir femmes & lilles , 
Quitter biens , mailons , & familles : 

A moins que o"avoir eu les principes d'aimer.; 

Celt inutilement que l'on pafle la mer. 

( i ) Moniteur le Féyre ; Madame & Mademol- 

La 
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La Fille. 
Mais ne pourrions-nous point apprendre en An- 
gleterre , 

Les moyens précieux dont on vient de parler ï 

Le Docteur» 
II faut les avoir fû dans votre propre terre; 
Autrement vers le Ciel vous ne (auriez voler,* 

£ A Mère. 
Que failîez-vous , Judith , quand vous étiez en 
France f 

La F i L le. 
J'accommodoîs mon cœur avec ma confciencc; 

La M e r e. 
Si je m'en fouviens bien vous n'aviez que douze 
ans. 

La Fille. 

Je n'avois que douze ans ; mais aux ames bien nier. 
V Amour n'attend jamais le nombre des années. 
Un mérite élevé ne dépend point du temps : 
Si jeune quej'étois, je Tentais en mon ame 
.Ce principe d'aimer, qui produit une flamme. 

L A M E R E- 

Vous lèntez aujourd'hui plus qu'un Je nefai attoi 

La Fille. 
Sans doute ; mais réglé , mais fournis à la foi. 
Parlez fincéremertt à votre tour , ma mere ; 
H'ayez-vous jamais eu ce qu'on nomme une affai- 
re*. 

Tm* K. c c 
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La Mère. 
J'aimai fort mon marï. ■ ; 

La Fille. 

Vous aimiez un Epouï! 
Ne dites point cela devant d'autres que nous. 
Je ie repérerai fans oraindre qu'on me gEonde , 
Ccn'eft point un difeours à tenir dans le monde,' 
Vous aimiez un mari ! voyez h beau degré 
Pour monter à l'amour de Moniîeurde Cambrai 
C'cft-Ià , c'eft juflement l'amour intcrefiëe. 

La M e r e. 
Judith > connoiflez mieux le fonds de ma penfédj 
De Meaux l'inrérciïé chez moi n'a point de lieu , 
£t je fuis plus que vous en état d'aimer Dieu. 
On peut , on peut aimer ce que l'on trouve aima- 
ble 

Je ne vous défens point votre je ne fai quoi ; 

Mais au plus curieux foyez impénétrable , 
Cachez-vous aulH bieu que moi. 

La Fille. 
On fe cache avec trop de peine: 
Pour moi , j'aime tout franchement;. 
Et je fais quelquefois la vaine 
D'aimer .... J'cntcns honnêtement. 
Je fai qu'une galante antique, 
Faifïmt la bonne Catholique» 
Dira.-," mes Dames de Sion, 
- Dans le zélé qui vous dévore, 
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!• Vous vous feriez, brûler pour la Religion, 
» Mais vous faites l'amour encore .... 

La Mère. 
Judith, un amant près de vous, 
Pourroit trouver un fort plus doux j 
Que ne fut celui d'HoIopherne, 

La Fille. 
I! efl vrai que je me gouverne , 
Par un efprit moins inhumain:' 
La Judith du temps où nous fommes ,~ 
De lès yeux , non pas de fa main , 
Voudroït faire mourir les hommes. 
Pourquoi reprochez-vous d'aimer* 
Ce n'cfl point ce qui nous divife; 
Autrefois on vous fut charmer» 
Sans troubler la paix de l'Eglife. 
Pourquoi vous animer contre une paflion, 
Où nous pouvons trouver notre réunion? 
Quand Moniteur de Condom dans fa Foi Cai 

THO LIQUE ( I ). 

Voulut fë rapprocher de nous , 
Il étoit jeune, tendre, doux, 
Et maintenant Prélat antique , 
Sous le nom de Monfieur de Meaux> 
Il nous fait mille & mille maux : 
Il nous détefte, il nous abhorre ; 

(1) Exposition de U D 0 flW«e de rEglfi CuMi^t 
Jir lu matkrcs d e Qntrwcrfe* 

Ce ij 
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Hélas ! que n'eft-il jeune encore ! 
Mais tel qu'il cft , fa gravité 
Se foumettroit à la beauté. 
Nous avons gâté nos affaires 
Enfaifant raifonner nos mères ; 
Avec leurs appas fiirannés, 
Avec des Doéleurs rafinés : 
Il falloir prendre en nos familles 
De belles & déjeunes filles, 
De qui les charmes tout-puiiTans 

Euffënt quitté Fefprit, pour attaquer les fers; 
Pour moi , j'aiirois fû les conduire 
A m'aimer, au lieu de m'inftruire , 
A nous accorder don pour don; 
J'en avois un pour Charcnron , 
Et fi je l'avois fait , je oenfe 
Que nous ferions encore en France.' 
Ah! que n'employ oit-on l'Amour, 
Au lieu de nos Controverfiftes ; 
II eût mis d'accord en- un jour, 
Cent Huguenots & cent Papilles; 
Mais s'agit-il de notre Foi; 
■ C'eft une difpute étemelle, 
Divifion perpétuelle, 
Entre , vous croyez , Se jt eroi , 
Vouloir jurer fur la parole, 
D'Arnanld, Jtirîeu , Claude , NîcoIc| 
C'eft s'obliger par un feraient ? 
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A Te haïr mortellement, 
ta chaleur de leur Conférence 
L'aigreur qu'on trouve en leurs Ecrits; 
Communique à nos efr/rits , 
Secrètement leur violence. 

La M e r e. 
Eh ! qui vous en a tant appris ? 
D'où vous vient tant d'intelligence î 

La Fille. 
Ce n'eft pas avec des Maris, 
Qu'on peut apprendre ma fcienceJ 

La M e R 
Vous n'avez encor que vingt ans, 
Que de lavoir ! d'expérience ! 
Vous ne pouviez pas mieux employer votreterops 
Le Docteur. 
Judith , parlez en confeience, 
Eies-vous en état de voler vers les CieUx? 
La Fille. 
Je fais pour cela de mon mieux; 
Je me prépare au facrifice 
De l'Amour humain immole*"; 
Mais je fuis attachée encore à Ton fervïce ; 
payant pas terre à terre affez long- temps volé. 

' ( i ) Voyei laCONÏE'BENCE avec Mtmfitxr Claude Mf- 
ttifire de Chtrenion fur U matière de FZglife, par MoniieuF 

Boflïiet, Evêque de Meaux, & la IU'ponse de MonficM 
Claude* ' 
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j a 

BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

M Y lord Dcvonshire a die à Brunet; 
qu'il voudrait bien avoir l'honneur de 
prendre ronge de vous , avant que d'al- 
ler à fa maifon de Campagne ; qu'il favoit 
bien qu'on vous avoir voulu donner de mé- 
chantes impreffions de lui , qu'il n'a point, 
méritées. Ma maxime eft de n'être pas con- 
tent de beaucoup de chofes , & de n'en té- 
moigner rien. C'eiï fc livrer à fon ennemi, 
que de le menacer ; ou s'en faire de ceux qui 
ne le voudraient pas être, quand on leur fait 
voir du mécontentement. Dieu rejette les 
riédes ; mais le monde les doit Ibufrrir. My- 
îord Devonshire ne fe icroir pas laiifé manger 
le ventre par un Renard , comme le jeune 
Lacédémonien, fans parler. Il n'y a pas de 
confiance; mais il n'y aurok pas eu grand cri- 
me à parler :onluiauroit pardonné, 8c je croi 
que vous pardonnerez à Mylord Devonshire. 
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Verre r6foiution eft bonne ., de vouloir vivre 
fans dnBi & commodément. L'argent &C 
le mérite ne font pas chofes incompatibles,! 
Quand ils feroient mal enfembic 3 c'eft une 
choie digne de vous cjuc de les concilier. 1 
.Vous avez le dernier dans fa perfection : je: 
fouhaite que 'la fortune vous donne l'autre J 
Perfonne n'en feroit un lî bon ufage. 

Je vous envoyé un Livre nouveau des 
'Amours de Henri le Grand, très-bien' 
terit & très- agréable. Si l'Auteur n'y avoic 
■pas mis toute entière la Confession de 
.Monsieur de Sancy, fous le Titre de 
•Mamfejîs du Roi far fin Divorfe , je l'eftimc- 
lois beaucoup- 
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MYlord Godolphin ayant une affaire 
donc il ne peut fe difpenfer , Se ne 
•pouvant fe trouver à la Pêche . la partie a 
été remire. Mylord Ranelagh s'eft chargé de 
vous le faire fa voir ; &c en rout cas, pour plus 
grande fureté , je vous l'écris moi-même. Le 
premier de ces Mylords m'a envoyé fix La- 
pins pour vous faire tenir : on diroir que je 
parle d'une Lettre. Comme le paquet eft 
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gros, j'ai retenu un Lapin pour me^payer dtf 
port , ou fi vous l'aimez mieux , pdfle îc droit 
d'avis. Je voudrois que tous les donneurs d'a- 
vis fuflcnt auffi modeftes fur leurs droits, que 
je le fuis fur les miens : un pour fix n'eft pas 
trop. Mylord d'Arran , ou n'a pû , ou n'a 
pas voulu m'expliquer l'Anglois qui eft dans 
votre Lettrc;ilfc die malheureux en amour, 
peu avancé en mariage , recule en Politique j 
& que le Roi Jacques n'eft pas plus mal-, 
heureux d'avoir perdu fes trois Royaumes; 
que lui de n'avoir plus aucun accès dans vo- 
tre maifon. Comme je ne fuis pas heureux 
en chiite à la fin de mes Lettres, je dirai brus- 
quement Hafta. 
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C'Est trop que d'être deux jours fans 
favoir de vos nouvelles. J'en ai deman- 
dé deux fois le jour à Saint-James fans en ap- 
prendre : vous aurez la bonté d'en faire dire 
au petit Sénateur. Si vous vous portez bien ; 
je ne faurois me porter mal. Votre fanté a 
fait jufqu'ici la mienne : je fbuhaite que cette 
influence-là dure long-temps. Si vos Champs 
j>lus fertiles & moins bjûjés du Soleil que 
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celui de Montiel vous donnent de petites 
Fèves ■/ vous contenteriez un appétit qui fe 
peut nommer une fantaifîe , tanc il eft déré- 
glé. Le Champ de Monriel .vous eft alTez 
connu, fâns que j'aie befbin de vous l'expli- 
quer. J'y laifle Don Quichotte , Se ne prens 
de lui que Hafta ta Mnerte^ fin ordinaire de 
mes Lettres. 

m ■ i 

A 

MYLORD MONTAI Glfe 

ON admire avec raïfoft 
Votre fuperbe Maïfon , 
A tous Etrangers ouverte; 
On admire d'un miroir 
Le plus grand qu'on puifle voir 
La nouvelle découverte ; 
ÎAux meubles , aux jardins , on trouve mille apf asj 
$Uis je n'en vois pas un , lorlquc je ne vois pas 
La Bourfe verte^i). 
Que Baptiftc avec fes Fleurs 
Retourne bien-tôt en France; 
Que les divers FrofeiTeurs 

{ i ) Mylord Montaigu payoit une tente ïiigere de 4e*t 
livres fterhng à fA. de Saint-F.vremond , pour une Tomme de 
cinq ceru livres flerting, qu'il lui »voit donnée a l'îgc de 
£i»(ite * quelques annÉea, 

Xomt F, D d 
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De bel Art , belle Science ; 
Que tous nouveau* deftruâeurs 
De l'ancienne opulence , 
Portent leur dégât ailleurs: 
H'ayons pour toute alliance 
Que celle des Infpefteurs j 
Ils ne font'point de déperife 
Si ce n'eft en projets de Maifons & Jardins , 
■ Qu'à chaque bel afpeft ils font fur les chemin» 
Tantôt Manfatds ils bâtUTent, 
Et puis après démoliflent : 
Tantôt Nôtres & Dégots 
Ils coupent bois à propos, 
Pour faire une belle vûc 
Et donner au Jardin une jufte étendue. 
J'aime des Infpectcurs tous leurs grands bâtimeitSj 
J'aime leurs efcaliers , falons , appartenons ; 
lis les font en carrofie ; & ce qui m'en fait plaire» 
Pn revient au logis fans qu'il en coûte guère. 
II n'eft pas ainfi du Ruiflèau ' . 
Honoré du nom de Rivière , 
v ' Dont ils ont fait des pièces d*eau 
D'une beauté fort finguliere. 
Quarrés,oaogones, canaux, 
Ouvrages trop chers & trop beaux; 
Ennemis de laBourfe verte, 
Sans vous, je la verrois ouverte, 
Je la Ycrrois comme autrefois 
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Gtoffe & pleine s'ouvrir de fis mois en iîx moisi 

Comment feroit la Bourfe pleine, 

Après les jets d'eau de Boughtcn (1) î 

On parle de meubler Dïtton (i), 

De velours, de damas de Gêne; 

Au Cockpit (j) autres Bâtimens; 

Et logemensfur logemens, 

A la Campagne comme à Londre ; 

C'eft f.Stï dequoï me confondre : 

Mais fi Mylord par ce métier 

N'eft pas confondu le premier, 

Je penfe que la Bourfe verte 

Pourra fe voir encore ouverte. 

Mais Mylord entre ; je l'entens. 
Mylorr Monta'uo, 

L'avoir payé vingt & deux ans ! 

Que la réfléxion efl: trille ! 

Combien de Tableaux de Bjptifte j 

Que de Miroirs j'eufie acheté 

De la. maudite Annuité*. 

Auroit-on crû que la nature 
Eût fulpendu pour fui la rigueur de fa Loi 

Aux climacteriques fï dure ? 
ifturoit-on crû le voir à l'âge où je le voî î 

Non, non; c'eft une chofe iiire 
Que tout autre y feroit attrappé comme moi. 

(1.2) Maifons de campagne fie Mylord Montaigu. 

. (j.) Prb de W hite-Hall , oùMylotd Momai S u avoit ui 

' Dd lj • 
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Le nombre des ans , je l'ignore ; 
Quefert-il de le retenir? 
Payez , Mylord, payez encore, 
Et du paffé perdez le fbuvenîr. 
Ce Vers heureux que vous avez fit faire t 
Bâtiflix moins >& wme devtx r«»(i), 
Soit du Mylord la leçon ordinaire , 
Pour fon profit autant que pour le mien. 
Que les Eau* de Bougtlion où les Mangars, 1« 
Philes, 

Ont trouvé des Brochets faifant les Croeodiles(i)i 
Que parterres , jardins, potagers à finir 
Obtiennent peu de chofe à les entretenir ; 
Et que du bâtiment la face irréguliere 
Au foin de l'héritier fe bine toute entierci 
Tel que fous l'oncle fut Ditton, 
Qui manquoît un peu de lumière , 
Que telle refte la Maifon 
Dans Ion obfcurité première. 
De bon fruit de loin apporté , 
De poiûons rais dans la rivière, 

( i) Parodie de ces Vers île la Bérénice de ÎUtinB 

. yeyc^-mci phr fi*ytnt »t mt àttmeK «s». 
Xi) Msngar 3t Phile, Valets de M. le Marquis d'Heurenl* 
& de M. de Saint -Evremond, étant allés pêcher dans 1m 
. Etangs de Mylord Montaigu , y virent des Brochets fl gros, 
qu'ils crûrent que e'êtoil des Croeodilcs , & s'enfiiiitiH « 
.fwd'çij «tre dévoré». 
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D'oifeaux de grande rareté 
Dont on doit remplir la volière, 
De magnifique canardiere 
Que le Mylord foie contenté. 
Palais d'une grandeur immenfe , • 
Bornez enfin votre dépenfeî 
Fixez la curiofitc 
Qui n'a déjà que trop*oûté. 

— " " " " , 

LETTRE 

DE M A D E MO I S E L L E 

DE L'ENCLOS, 

A MONSIEUR 

DE SAINT-EVRÊMOND. 

Monsieur. l'Abbé du Bois m'a rend» 
votre Lettre î Monfieur 3 &: m'adit autant 
de bien de votre eftoraac que de votre eiprit.H 
vient des temps où l'on tait bien plus de cas 
de l'eftomac que de l'elont; fie j'avoue à m» 
honte, que je vous trouve plus heureux de jouis 
de l'un quî de l'autre. J'ai toujours crû que vo- 
tre cfptic duieroit autant que vous; on a'eft pjjs 
04 iij 
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fi fût de la fauté du corps , fans quoi il ne 
refte que de rriftes réflexions. Infeniîblement 
je m'embarqueroïs à en faire. : voici un autre 
Chapitre. Il regarde un joli garçon, qu'un 
defir de voir les honnêtes-gens de toute forte 
de pays a fait quitter une maifon opulente 
fans congé. Peur-êcre blâmerez-vous fa cu- 
riofiré j mais l'affaire eft faite. Il fut beaucoup 
de chofes : il en ignore d'ancres qu'il faut 
jgporer à fon âge. Je l'ai crû digne de vous 
voir , pour lui faire commencer à fenrir qu'il 
n'a pas perdu fon temps d'aller en Angleterre. 
Traitez-le bien pour l'amOur de moi. Je l'ai 
fait prier- par fon frère aîné , qui eft particu- 
lièrement mon ami „ d'aller fàvoîr des nou- 
velles de Madame la DuchefTe Mazarin & de 
Madame Harvey, puifqti'elles ont bien voulu 
fe fouvenii de moi. 




f 




/ 
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R E' P O N S E 

DE MONSIEUR. 

DE S A I N TE V RE.MOX D, 

A M AQEMOISELLE 1 7 

DE L'ENCLOS, 

JE n'ai jamais vâ de Lettre où il y eût t-.rït • 
de bon fens que dans la vôtre : vous Éli- 
tes l'éloge de l'cftomac fi avantageufement, 
qu'il y aura de la honte à avoir bon efprit, 
à moins que d'avoir bon eftomac. Je fuis, 
obligé à Monfieur l'Abbé du Bois , de m'a-' 
voir fait valoir auprès de vous par ce bel en-; 
droit. A quatre-vingt-huit ■ans , 1 je mange des 
Huîtres tous les matins j je dîhe bien , je ne-' 
(bupe pas mal; on fait des Héros pour ijb. 
moindre mérite que le mien. 

Qu'on aitplus de hiejn,.dc crédit» 

Plus de vertu, plus.de. conduite» ! 

Je n'en aurai point de dépit i 

Qu'un autre me paûe en mérire 

Dd ai) 
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6»»r le goût & fur l'appétit , 

C'efl l'avantage qui m'irrite. 

ï-'eftomac eft le plus grand bien, 

Sans lui les autres ne font rien. 

Un grand cœur vent tont entreprendre; 

Un grand efpritveut tout comprendre: 
le* droits de l'Efîomacfont de bien digérer; 
£h dans 'les fentirnens que me donne mon âge , ' 
JLa beauté de l'efprit , la grandeur du courage , 
Woat rien qu'à & yertu Too pftjf compara. 

Etant jeune je n'admirois que l'efprit; moirB 
Attaché aux intérêts du corps que je ne devois 
J'êrrc : aujourd'hui je répare autant qu'il m'eft 
gjoffibîe le tort que j'ai cu,ou par l'ufage que 
j'en fais , ou pat l'eftime & l'amitié que j'ai 
|)our lui. Vous en avez ufé autrement. Le 
corps vous a été quelque chofe dans votre 
jeune/Te i préfcnrement vous n'êtes occupée 
que de ce qui regarde l'efprit : je ne fai pas Ci 
vous avez raifbn de l'eftimcr tant. On ne lie 
grefquc rien qui vaille la peine d'être retenu ; 
Dn ne dit prefque rien qui mérite d'être écou- 
té : quelque muerables que foient les fens à 
l'âge où je fuis , les impreilîons que font fur 
eux les objets qui plaifènt , me trouvent bien 
plus fenfible,& nous avons grand tort de 
|cs vouloir mortifier. C'eft peut-être une ja : 
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loufie de l'efprit , qui trouve leur partage 
lieilleur que le lien. 

Monfiem Bernier, le plus joli Philofophe 
que j'aie connu 5 ( joli Philofipbe ne fe dft 
guéres ; mais fa figure, fa taille , fa manière > 
fa converfation , l'ont rendu digne de cette 
épithecc-là : ) Moniteur Bernier en parlant de 
la modification des téns , me dit un jour , 
» Je va<s vous faire une confidence que je 
» ne ferois pas à Madame de la Sablière , à 
» MsdemoifcIIe de l'Enclos même , que je 
» tiens d'un ordre fiipérieur ; je vous dirai en 
» confidence que l'Jfbfi'wetice des PUiJîrs m* 
« .paraît un grand Péché ». Je fus futpris 
de la nsuveauté du Syftême ; il ne laiffa pa9 
de fiire quelque impreiuon fur moi S'il eût 
continué fon difeours , peut-être m'auroit-ji 
fait goûter fa Doctrine. Continuez-moi vo- 
tre amitié., qui n'a jamais été altérée; ce qui 
eft rare dans un aulli long commerce quç lq- 
çôtre. 
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BILLET 

DE 

MONSIEUR JULIEN, (4 



MONSIEUR SILVESTRE. 



J'Ecris à Monlîeur de Saint Evremond: 
que j'ai fué à faire cette Lettre! Je l'aï 
méditée fix jours & enfin H Ce trouve que 
je n'y ai rien mis de ce que j*avois médité. 
Je n'envoyé point I'Edït de Pr>.to ( i ) un 
feul mot en eft la caulé ; mais feulement le 
Nouveau Système d'Amour (3). Je voui - 
l'envoyé par indivis avec Moniteur de Saint* 
Evremond. Corrigez , Meilleurs, augmen- 
tez, diminuez, faites ce qu'il Vous plaira; mais 
furtout di[culpez 7 nioi envers les Dames , que 
j'aime beaucoup , mais d'une amour qui ne 

( r ) Monlîeur Julien Scopon, Gentilhomme de 
Languedoc. 

(1) Conte de Bocace , que M. julien avoir mis 
en Vers. 

( j ) Autre Pièce en Vers de M. Julien. 



A 
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va pourtant pas jufqu'à l'excès ; comme dit 
très - bien Monfieur Lcti dans fes L o te- 
ries, parlant des Théologiens. J'ai grand 
regret d'avoir quitté Londre ; je voudrois y 
être 3 quand ce ne feroit que pour jouer à 
f'Homore avec Monfieur de Saint- E'vremond 
Se vous. Mais comme on apprend toujours , 
je voudrois perdre pour avoir le plaiiîr de 
manger à la fin une falade d'Afperges , êc 
boire une bouteille de vin de Bourgogne, ce 
qu'on ne fait pas quand on gagne. Je fuis, 

LETTRE 

D £ 

MONSIEUR JULIEN; 

A M O N S I € U R 

DE SAINT-EVREMOND. 

VOus m'avez fait la grâce de me de^ 
mander I'Edit de Prato , & le? 
Nouveau Système d'Amour: c'eft 
feulement le dernier de ces Ouvrages que je 
vous envoyé; il y a dans l'autre une expreflioi» 
qui me déplaît , je la veux corriger. Vous &f 
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vcz, Moniteur, que quelquefois ces correc- 
tions donnent plus de peine qu'à recommen- 
cerune pièce. Au moins c'eft uniquementpat 
'obéiffance que je me réfous à ce que je fais: 
je fai "qui eft Monfieur de Saint-Evremond y 
& qui je- 'fuis. Cette penlèe n'a pas befoin 
d'explication i on la comprend aflez. Mais, 
Monfieur s fi quelque Dame voit ce Syfrême; 
que dira-r'eile î Quelle héréiïe en amour, 
quel renverfement des Notions lts plus gé- 
nérales ! Qu'on life roirs les Romans, qui 
font les livres qui établifTent avec le plus de 
iblidité la Dodrine de l'Amour , & l'on ver- 
. ia la rémerké de ce nouveau Quiérifte. A 
cela, je vous avoue gue je n'ai rien à x4- 
-pondre. 

Au refie.fi j'ai l'honneur de vous écrire; 
îÇe n'eft pas pour m'attircr une réponfe de 
«rôtre part: il feroit même avantageux pour 
moi que vous n'en preniez pas la peine. Je 
iiiis toujours en garde contre l'orgueil : pour- 
rois-je m'en défendre lî je recevois une de 
vos Lettres » Déjà en ce pays-ci je n'a) pû 
m'empêcher de dire , à propos ou non , à 
tout le monde , que j'avois eu l'honneur de 
vous voir quelquefois , & de jouer à l'Hom- 
breavec vous -, & quand je m'examine , je 
voi bien que mon deiïein fecret a été dç m'at~ 
,rjr.er 1'admjration des gens. 

Q« U Haye le 14, 4e Juillet ifyft 
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' «S , . , 

REPONSE 

DE MONSIEUR 

DE SAINT-EVREMOND 

A 

MONSIEUR JULIEN. 

JE vous avois prié de m'envoyer l' E di -ff 
dePràto, ô£ le NouveahSïs- 
tEME D'A Mo ur, Vous avez eu la bonté 
d'envoyer le Système à Monfieur Sil- 
veftre , qui nous l'a lu chez Madame Ma* 
ïarin. Il n'y a rien qui ne foit très-agréable; 
La manière de conter égale celle de la Fon-, 
taine , & je croi que la nouveauté ne rloil 
pas déplaire aux plus prudes: c'eft leur éta- 
blir comme un droit d'en faire autant que 
vous. Mais peut-être qu'elles n'ont befoin 
ni d'autorité , ni d'exemple, & qu'elles imi- 
tent moins qu'elles ne font imitées. 

Il me fembloic qu'il n'y avoit rien à cor- 
riger dans votre Efi'i t de Prato, quand 
vous eûtes la bonté de nie le lire. L'idée de 
la perfection gêne trop, J'aurois voulu le 



■ 
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voir avec fes grâces naturelles , fans attendre 
ce qu'auront mis ou tetranché les foins de 
l'art. Vous êtes dans le pavs du monde où 
l'on écrit le mieux. La Hollande ne 11 con- 
tente pas d'avoir ôté à l'Italie la gloire de 
bien écrire en Latin , elle ne laifTe pas à la 
France celle de mieux écrire en François, 
Vous êtes venu en ce Pays là augmenterlc 
nombre de ceux qui écrivent fi bien en no- 
tre Langue. Pour moi, Monfieur, je ne mé- 
rite aucune des louanges que vous me don- 
nez, Confervcr un peu de fanté , on put 
mieux dire, me rendre la vie fupportable, cft 
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BILLET 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N: 

L'Af FREUSE retraite dont vous me par- 
lez ne la fauroit être pour vous plus que 
pour moi. Quand vous êtes contente , je fuis 
ïatisfait: quand vous avez à vous plaindre de 
votre condition, c'elt un fiijet de me plain- 
dre de la mienne. J'attens de votre fermeté t 
que vous fournirez encore quelque temps le 
méchant état de vos affaires ; & de votre bon 
fens j que l'illufion des faux biens imaginés , 
ne prendra aucun pouvoir fur votre efprit. 
Efperez , Madame ; vos embarras finiront. 
Quittez k bière , buyez votre vin, & faites 
venir à Muftapha fes infpîrations ordinaires 
quand il a bû. Cela vaut mieux contre la 
mauvaife fortune , que la Consolation de 
Sénéque à Marcia. 
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LETTRE 

DE M ADEM OISELLE 

D Ê L'EN C L O S, 

A MONSIEUR. 
DE SAINT-E VREMOND. 

MOnsieur de Clercmbaut m'a fait 
un fenfîble plaifir en me dîfanr que vous 
fongiez à moi : j'en fuis digne par l'arrache- 
ment que je conferve pour vous. Nous allons 
mériter des louanges de la poftérité par la 
durée de notre vie , Si par celle de l'Amitié. 
Je croi que je vivrai aurant que vous. Je fuis 
JafTc quelquefois de faire toujours la même 
chofè,& jeloueleSuiflequifèjerta dans lari- 
vtere par cette raiibn.rvles amis me reprenntnt 
■fouvent fur cela , Se m'afTûrenr que la vie eft 
bonne rant que l'on eft tranquille , &C que 
l'cfprjt eft fain. La force du Corps donne d'au- 
tres penfée?.L*on préféreroir fa force à celle de 
l'efprit : mais tour eft iimrile quand on ne fâu- 
roit rien changer ; il vaut auranr s'éloigner 
des réflexions , que d'en faire qui ne fervent 
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à rien. Madame Sandwich m'a donne mille, 
plaiiïrs ; par le bonheur que j'ai eu de lui plai- 
re: je ne crovois pas fur mon déclin, pouvoir 
erre propre à une femme de fon âge. Elle a 
plus d'cfprit que coûtes les femmes de France, 
& plus de véritable mérite. Elle nous quitte 
c'eft un regret pour tout ce qui la connoit } &C 
pour moi partie ulîérement.Si vous aviez été ici 
«ous aurions fait des repas dignes du temps 

f>alTé. Aimez-moi toujours. Madame deCou- 
ange a pris h commiiïion de faire vos compli- 
jnens à M. le Comte de Grammont, par Ma- 
dame la ComteiTe de Grammont.il eft iî jeune 
que je le croi auiîiléger que du temps qu'il haif. 
loi: les malades , & qu'il les aimoit dès qu'ils 
croient revenus en fanté. Tout ce qui revient 
d'Angleterre parte de la beauté de Madame la 
Duchefle Mazarjn , comme on parle ici d; 
celle de Mademoilèlle de Bellefond qui com- 
mence. Vous m'avez attachée à Madame Ma- 
zarin , je n'en entens point dire de bien fans 
plaide Adieu , MQniîeur; pourquoi n'eft-ce 
pas un bonjour; 11 ne faudroit pas mourii 
fans fe voir. 

m 

Tm,iV f Ke 
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A M A D A M E 

H E R V A R T. 

CE ne fut point par un hazard 
Que Genève fut confervée , 
l'Etoile de Madame Hervart 
Pe ï E s c a l a d e l'a fauve e ( i }'» 
Ainfi la moderne Sion 
Lui doit là confervation ; 
Et depuis ce jour iàliiraire , 
On fait que tous fes habirans 
La regardent comme une mère; 
Qui les Voit comme lès enfans. 
Quelqu'un pour rimer à Genève 
La traite (Tune nouvelle Eve ; 
Mais fi je l'ai bien entendu, 
Madame Hervatt n'a dé fa vie 
Fait.connoître la meindre envie 
Pc gourer du fruit défendu. 

(i y Madame Hervatt naquit à. Genève le lî. tfcDéreiW* 
lté iSoz. jnur même Je I'EscaIadu Sa mère Tentant le» 
premières douleuts rte L'accouehemenr, envoya chercher la 
Sage-Femme pat une Seirante, qui ayant trouvé des grnl 
armés clans les rues , donna l'ailarme : ï'eli ce qui a fait dite 
àMonfieur de Saint-Erreniond que M*4ame Utrvard uvait 
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Elle auroh peu craint la cautelle 

Du Serpent, du fin féduâcur : 

Pour le genre humain, quel bonheur. 

Si l'autre Eve eût été comme elle 1 

Puifle Madame Hervan dix ans 

Etre ençor parmi les vivans! 

De notre Faculté Françoiiè , 

Géncreufc en fa fonction; 

Ayons la pure affection ; 

Point de commerce avec l'Angloïfe} 

Ses Docteurs demandent pour eux 

Des Malades trop généreux. 

Laiifons aux Docteurs d'Angleterre 

Tous les maux qu'auront les Anglais^ 

Et que jamais aucun François 

Ne foit malade en cette Terre, 

S'il n'eft pas fur de l'amitié 

De fon Docteur réfugié. 

Le Médecin François cflïiye 

Vent de Nord , neige , grêle , pluye f 

Pour une petite vapeur , - » 

Pour un commencement de rhume ^ 

On fait quiner au bon Docteur 

Son mince matelas, 3e fon gros lit de plunjB * 
. Et quand il eft venu : d'un air tour gracieux,, 

La malade lui dit , » on fe porte un peu aii*ipt£ 
, » Ort fe trotrre affez tôtilagée ' .-;.."-> 

, :* Et i'onvous. eft bien obligée?. . 

Ee if 
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» Mais il n'en faut pas abufer, 
* Docteur , allez vous repofer. 
On le reconduit, on J'éclaire ; 
A peu près voilà Ton Claire , 
Que le magnanime Docteur 
Semble recevoir de bon cœur.' 
L'Anglois croie que les nuits aux Docteurs font 
données 

Pour attendre en repos le retour du folcil , 
Laiflant tranquillement jufques à leur réveil 
Le malade inquiet au foin des de Aînées. 

Une balle affiduité , 

Une fêrvile diligence 

Feroïent tort à la ftiffitànce 

D'un Médecin par tout vanté. 

Son nom fait pour lui fon office , 
Sa réputation lui tient lieu de fervice : 

Encore s'il ne coûtoit rien 

On pourrait être fon malade ; 

Mais le Dofteur le perfuade 
Qu'on ne Saurait jamais le payer aflez bien. 
Nous avons des Docteurs de notre connoifTance ; 
Gens d'efpric, defavoir, de grande expérience, 
D'un foin pour le malade exafl & diligent, 
ït d'un procédé noble à l'égard de l'argent. 
Ceft-là que nous devons porter nos maladies, 
C'cft-là qu'honnêtement elles feront guéries , 
Et lî l'on nous en ergit , Madame Hervart & moi i 
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tes Angloisdans nos maux auront fort peu d'em-t 
ploî. 

Pour éviter l'apoplexie, 
Prévenir toute l*éthargie, 
Qu'elle ait toujours auprès de foi 
Les meilleures goûtes du Roi : 
Que le douzième de Décembre 
Elle defeende de fa chambre, 
Pour faire la folemniré ; 
De fa vieille Nativité. 
Pour pouvoir entendre à fon ajfe 
La C h a n s o n de Monfieur de Bezc ( i ) 
Et donner dans un long feflin 
Affez largement fon bon vin. 
Qu'elle foit toujours regardée 
Comme la mere des Croyans, 
* Et qu'à Genève tous les ans 
Sa fête puifle être gardée. 

(1 ) La Chanfon qu'on chante tct;s les ans à Genévei 
le jour de l'f SCAUPt, a été Site par Théodore de 
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SUR 
LE ROI DESPAGNE.(i) 

JE maintiens la paix dans le monde : 
Il en. certain que par ma more ( i ) » 
On verroit la rage du fort , 
' De carnage & d'horreur couvrir la terre & l'onde; 

Que d'autres vantent leur pouvoir. 
Ou leur vertu , ou leur conduite : 
Je v i s : j'ai le plas grand mérite 
Que dans l'Europe on puille avoir. 



LETTRE 

DE MONSIEUR 

SILVESTRE. 

"Kji A d a m e Mszarih eft aflez indifpofce 
J.VA pour ne vous écrire pas de là main - r 
elle emprunte la mienne, & m'ordonne de 
( i ) Charles II. 

( ; J Ce Prince mourut le premier Novembre 1700. 
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TOUS dire que vous lui avez fait un fore grand 
plaiiir de lui donner de vos nouvelles , Si de 
Celles de toute votre petite Caravane. Elles 
été fénfïble à la mifcre où vous vous ères trou- 
vés à Anvers , de n'avoir que du Viade Bour- 
gogne à boire; point de Bière , poinr de Vin 
de Mofelle , de Vin de Bourdeaux : elle 3 
plaint votre malheur. Mylord Montaigu-a. 
eu les ièntimens d'un vrai pere qui fait voya- 
ger, fou fils. Pour moi qu'on accule dindif- 
ïèrence &£ quelquefois de dureté , j'ai été 
bien-aife que Mylord Monthermer s'accoô- 
rumâr de bonne heure à la fatigue. Madame 
Mazarin- a de la peine à comprendre com- 
ment peut revenir une Caravane fins appor- 
ter ni Singes ni Perroquets. Vous avez trou- 
vé à Amirerdam une Guenuche fî petite & lî 
délicate qu'elle n'auroit jamais pa(Té la mer. 
Vous avez vû à Breda un Singe merveilleux,, 
dont on ne vouloit pas fe d '■faire. Il n'y * 
point de ville qui n'ait eu fa rareté , & dont 
vous ne rendiez suffi bon compte que le 
Voyageur Allemand le pluï exact, pourroic 
faire ( 1 ). Pour envoyer des Guenons & des 
Jambons > qu'on s'.tdreiTe à des marchands z 
vous voyagez en curieux, & je ne doute poinf 
que votre Journal ne foit bien rempli. 

(1) Voyez dam k IT. Tome la Comédie d« 
$IK fWTlOt %OVUoa» AÛç UL Scène 1* 
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Depuis ma Lcrcre écrire , Madame Maza- 
i.in a fû que.Monfieur Pujolas a eu un acci- 
dent alïez fâcheux : elle en a ct6 fort touchée 
auffi bien que moi. Vous avez la mine de ne 
revenir pas fi-tôt : d'infpe&eur de jardins &: 
debâtimens, vous deviendrez pour quelque 
temps encore infpe&eur de vie & mœurs. 

Si vous revenez , 

Apportez des guenons 
Avec des perroquets : 

Si vous allez à Rome, 

Apportez des pardons. 
Avec des -Chapelets. 



suft 
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SUR LA MORT, 
D E 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

STANCES IRREGVLIERES. 

ENfin le Ciel l'a retirée, 
Cette beauté tant adorée ; 
Celle qui caufa tant d'amour , 
Hélas! vient de perdre le jour ( i ) ! 

Que l'on apprenne de nos larmes,' 
Quel fut le pouvoir de fes charmes ; 
Et que par notre defefpoir, 
Un mérite fi grand fe fafle concevoir. 

. Chacun aujourd'hui Ce lamente , 
Chacun lui porte lès douleurs ; 
Et l'on ne voit perfonnc exemte , 
De ce dernier devoir que lui rendent les cœurs. 

( i ) Madame Maiarin mourut le Je Juillet 1 Si)9. 
\oyci la V i E dt 2.1. de Sttiét'Zvtcmmd. 

Tome V. F f 
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Ahsî Mazarin, morte» vivantçj*- 
Que tu nous as coûté de pleurs ! 

Précieux Convenir de là gloire paffée , 
De fes beaux yeux, fi chers encore à la penfeej 
Eternel entretien que fournit l'amitié ; 
Pius trille ièntiment qu'infpirela pitié ; 
Douleur, jufîc douleur, fi tendre, lî fidelle; 
Montrez ce que nos cœurs ont; confené poaf 
die. 

Mais pourroient-ils ne le confërver pas ? 
Quel autre objet eût notre ame charmée * 
Il n'étoit plus pour nous d'autres appas i 
Point d'autre amour , après l'avoir aimée, 

De fon efprit on étoit enchanté 

Quand on l'avoir entretenue ; 

Qui la voyoit,qui l'avoir vûe. 
JNe pouYoit plus fournir d'autre beauté. 

les charmes , les vertus , Te difputoient en elle 
L'avantage du rang, l'honneur du premier lien 1 
Et l'on a vû. durer leur jaloufe querelle , 
Julqu'au moment fatal de l'éternel adieu. 

fallait-il être mémorable; 



■ 
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Eorfqu'on vous conjuroit de prendre foin de 
tous! 

Lorfque Tous refufîez, de vivre au moins pour 
nous ; 

Puifque te dégoût de h vie , 
Vous en ôtoîr pour vous la naturelle envie ! 
Chacun vous propofoit les moyens de guérir; 
Et vous vous obftiniez contre tous à mourir. 

N'avez-vous été fi charmante , 
Que pour nous préparer le plus grand des malheurs? 

Ah! Mazarin , morte, vivante, 

Que vous Avez caufé de pleurs ! 

Vous verrez ■ vaut verrez , quand vous m'aurez 
perdue ; 

Injufte , par ces mots répétés tant de fois , 
Vous annonciez la mort que vous avez vonlue 
Sans aucun égard â nos droits ! 

le Ciel en vous formant fit ce parfait ouvrage , 
Moins pour votre intérêt que pour notre avantage; 
Ain5 vous nous deviez le compte de vos jours , 
Ce n'étoit point à vous d'en arrêter le cours. 

Vous vous deviez au monde, & ce fut une injvre 
Un outrage , un affront à toute la nature, 
De préférer l'horreur de l'éternelle nuit 
A l'aimable clarté du foJcil qui nous luit. 

f r ij 
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Vous le fîtes pourtant , cruelle ! 
, Au lieu d'attendre le trépas, 

A l'heure juite & naturelle: 
Vous alliez au devant j ou, vous hâtiez Tes pasj 

Jamais la ir.oitne fut (ôufferte, 
Avec tant de tranquillité ; 
' Jamais on ne ientic de perte , 
.Avec plus de douleur , & moins de fermeté; 

Mais que dis-je ; notre tendrefle , 
Pouvoit-e!le être une foiblefle î 
Non, non ; l'on ne fauroit blâmer 
L'excès où nous l'avons portée j 
Celle qu'on ne put trop aimer 
■ Ne peut être trop regrettée. 

Beaux efprits , curieux , (âvans , 
Gens d'agréable compagnie ; 
Quand vous pourriez vivre cent ans ; 
Vous ne verriez jamais un fcmblabje génie • 

Adorateurs de la beauté, 
Gardez- vous de prendre des chaînes i 
Confervez votre liberté ; 
H n'eft plus defujet qui mérite yos peines.' 
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Dt (es perfeAionsc'eft trop long-temps parler: 
Trouvons-lui des défauts pour nous en confoler. 
Hclas! autre fource de larmes , 
Tous Tes défauts avoient des charmes 

Quand elle grondoït Ces amis , [ ... { 
' Un peu plus qu'il n'etoît permis, 
Son humeur chagrine étoit chère ; .". 
Et l'on trouvoit dans fa colère , 
Un lî naturel agrément , 
Qu'on fe trouvoit heureux du mauvais traitement. 

Pleurons une perfonne aimable , 
Julqu'aux choïès qui font haïr ; 
Pleurons une femme eftimable , 
De n'avoir jamais lu ni tromper , ni haïr.' 

Miniftres Etrangers , qui cherchant à lui plaire i 
Vous donniez la douceur d'un commerce ordi- 
naire ; 

Ajoutez vos regrets à nos afflictions , 
Et rempliflëz de deuil toutes les Nations! 




F f iij 
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LETTRE 

DE M A DE MOIS ELLE 

DE L' Ë N C L O S; 

V A MONSIEUR 
DE SAINT-E VREMOND< 

QUelle perte pour vous , Monfieur ! 
Si on n'avoir pas à fc perdre foi- même , 
on ne fe confolcroit jamais. Je vous plains 
ftnfiblemenr : vous venez de perdre un com- 
merce aimable , qui vous a ioûtenu dans un 
Pays étranger. Que peut -on faire pour rem- 
placer un tel malheur ? Ceux qui vivent long- 
temps font fujets à voir mourir leurs amis. 
'Après cela votre clprit, votre Philofophïe 
vous fervira à vous foùtcnir. J'ai fenri cette, 
mort comme fi j'avois eu l'honueur de con- 
noître Madame Mazarin. Elle a fbngé à moi 
dans mes maux : j'ai été touchée de cette 
bonté ; & ce qu'elle étoit pour vous, m'avoit 
attachée à elle. 11 n'y a plus de remède , & il 
n'y en a nul à ce qui arrive à nos pauvres 
corps. Çonfervez le vôtre. Vos amis aiment à 
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Vous voir fi fain &c fi fage : car je riens pour 
Sages ceux qui favent fe rendre heureux. Je 
\ous rends mille grâces du Thé que vous 
m'avez envoyé, La gaité d; vorre Lettre m'a 
autant plû que vorre préfent. Vous allez ra- 
voir Madame Sandwich, que nous voyons 
partir avec beaucoup de regret. Je voudrois 
<jue la lïcuationdc fa vie vous put fervir.de; 
quelque confohtion. J'ignore les manières 
Angloifes : cette Dame a été très-Françôife 
ici. Adieu mille fois, Monfïeur. Si l'on pou- 
Voie penfer comme Madame de Chevreufe, 
qui croyoit en mourant qu'elle alioit caufer 
avec tous fes amis en l'autre monde , U feroic 
floux de le penfer. 




rf iiij 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

DE SAINTE V REMOND, 

' •■ A 
MONSIEUR LE MARQUIS, 

DE CANAPLES. 

VO v s ne pouviez pas , Monfieur 3 me 
donner de meilleures marques de votre 
amitié , qu'en une occafion où j'ai befoin de 
la rendreffe de mes amis , Se de la force de 
mon cfpric pour me confoler. Quand je n'au- 
rois que trente ans , il me feroit difficile de 
pouvoir rétablir ragrcinenr d'un pareil com- 
merce: à l'âge où je fuis il m'eft impofÏÏble 
de le remplacer. Le vôtre , Monfieur , Se ce- 
lui de quelques perfonnes qui prennent part 
encore à mes intérêts, me lèroient d'un grand 
fecours à Paris : je ne balancerois pas à l'aller 
chercher , ii les incommodités de la dernière 
vieilleue n'y apportoient un grand obftacle. 
D'ailleurs que ferois-jc à Paris, que me 
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cschcr , ou me prtfcnrer avec différences hor- 
reurs ; fouvent malade , toujours caduc, dé- 
crépi: î On pourroic dire de moi ce que di- 
foit Madame de Cdrnuel d'une Dame : Jtf 
■voudrots bien favoir le Cimetière où elle va 
renotivtller de Carcaffc. Voilà de bonnes rai- 
fons pour ne pas quitter l'Angleterre. La plus 
forte , c'eft que le peu de bien que j'ai né 
pourroit pas palier la mer avec moi ; il me 
feroit comme impolîîble de le tirer d'ici : 
c'eft prefque rien ; mais je vis de ce rien-là. 
Madame Mazarih m'a dti jufqucs à huit cciis 
livres fterling : elle me devoit encore qua- 
tre cens Guiriées quand elle eft morte. Aiïù- 
rémenr elle difpofbit de ce que j'avois , plus 
que moi-même : les extrémités où elle s'effc 
trouvée, font inconcevableSi Je voudrois 
avoir donné ce qui me refte , & qu'elle vé- 
cût. Vous y perdez une de vos meilleures 
amies : vous ne faurïcz croire combien clic 
a été regrettée du public & des particuliers.'. 
Elle a eu tant d'indifférence pourla vie , qu'on 
auroît crû qu'elle n'étoit pas fâchée de la per- 
dre. Les Anglois , qui furpafîenr, toutes les 1 
Nations à mourir, la doivent regarder avec 
jaioufie. Soyez allure , Moniteur , que je fuiSj, 
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LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

DE V ENCLOS, 

A MONSIEUR. 

DE SAINT-EVREMOND. 

VOtre Lctrre m'a remplie de defirs 
inutiles , donc je ne me croyois plus ca- 
pable. Les jours fi pajfsnt , comme difoic le 
bon homme Des Yveteaux , dans l'Ignorance 
& la Tarejfe s & ces Jours nous eUtrmfthl ; 
Or nous font perdre les chofes à quoi nous 
femmes attaches. Vous difîez autrefois que 
je ne mourrois que de Réflexion : je tâche à 
n'en plus faire , & à oublier le lendemain le 
fout que je vis aujourd'hui. Tout le monde 
me dit que j'ai moins à me plaindre du temps ^ 
qu'un autre. De quelque iorte que cela foir, 
qui m'auroit propofé une telle vie , je me fe- 
rois pendue. Cependant on tient à un vilain , 
corps , comme à un corps agréable : on aime 
fentit l'aife & le repos. L'appétit eft quel- 
que chofe dont je jouis encore. Plût à Dieu 
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de pouvoir éprouver mon eftomac avec lé 
vôtre , & parler de tous les originaux que 
nous avons connus , dont le fbuvenir me ré- 
jouit plus que la prefence de beaucoup de 
gens que je vois; quoiqu'il y ait du bon dans 
tout cela , mais, à dire le vrai, nul rapport. 
Monfieur de Clerembaur me demande fou- 
Vent s'il rcfTemble par l'efprit à ion pere ; 
non t lui dis-je : mais j'efpére de fa préemp- 
tion, qu'il croit ce non avantageux , Si peut-; 
être qu'il y a des gens qui le trouveroienr. 
Quelle comparaiibn du fiéde préièut avec 
celui que nous avons vû 1 Vous allez avoir 
Madame Sandwich ; mais je crains qu'elle 
aille à la campagne. Elle fait tout ce que voiis 
penïez d'elle. Madame Sandwich vous dira 
plus de nouvelles de ce païs-ci que moi. Elle 
a tout approfondi & pénétré: elle conntfîC 
parfaitement tout ce que je hante , &C a trouj 
vé le moyen de n'être point Etrangère icu 
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REPONSE 

DE MONSIEUR 

DE S AINT-E V R E M O N D> 

A MADEMOISELLE 
DE L'ENCLOS; 

LA dernière Lettre que je reçois de Ma- 
demoirclle de l'Enclos me femble tou- 
jours la meilleure; & ce h'eft point que le 
lènriment du pkifir préfent l'emporte fur là 
fôuvenirdu pane: la véritable raifon eft qite' 
votre efprit (è fortifie rbus les jours. S'il en 
eft du corps comme de 1'efprit, je fontien-» 
drois mal ce combat d'eftomac dont vous me 
parlez. J'ai voulu faire un eflai du mien con- 
tre celui de Madame Sandwich, à un grandi 
repas chez Mylord Jerfey : je ne fus pas vain- 
ciu Tout le monde connoît l'efpric de Ma- 
dame Sandwich ; je voi fon bon' goût par 
i'eftime extraordinaire qu'elle a pour vous. 
Je ne fus pas vaincu fur les louanges qu'elle 
vous donna , non plus que fur l'appétit. Vous 
ites de tous les Païs ; auffi efUmée à Lon- 
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Are qu'à Paris. Vous êtes de tous les temps--, 
& quand je vous allègue pour faire honneur 
au mien , les jeunes-gens vous nomment auffi- 
tôc pour donner l'avantage au leur. Vous voi- 
là maîtrcflc du préfent & dupait; puifïîez- 
vous avoîï des droits confidcrables fur l'ave- 
nir ! Je n'ai pas en vue la réputation ; elle 
vous eft alTurée dans tous les temps : je re-' 
garde une chofe plus eflèntielle ; c'eft la vie ; 
pont huit jours valent mieux que hiut jîécles 
de gloire après la mort. Qui vous aurait pro- 
pofe autrefois de [vivre comme vous viviez. , 
vous vous feriez, pendue ; ( l'expreffion me 
charme ) cependant vous vous contentez de 
l'Aife & du Repos , après avoir fenti' ce qu'iJ, 
y a de plus vif. 

J.'eiprît vous fatisfait > ou du moins vous coriç 
(oh; 

Mais on préféreroit de vivre jeune & folle ; 
Et laiffer aux Vieillards exemts de partions, 
la trifte gravite de leurs Réflexions, 

11 n'y a perlbnne qui faflè plus de cas de lar 
Jeuncfle que moi : comme je n'y tiens que 
pat le fouvenir y je fuis votre exemple , £ç 
m'accommode du préfent le mieux qu'il m'eft 
polfible. Plût à Dieu que Madame Mazarin 
jeût été de notre fentiment ! Elle vivioit en,- 
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core : mais elle a voulu mourit la plus btltc 
Au monde. Madame Sandwich va a la Cam- 
pagne : elle part d'ici, admirée à Londre, com- 
me elle a été à Paris, Vivez; la vie eft bonne; 
quand elle eft fans douleur. Je vous prie de 
faire tenir ce Billet à Moniteur l'Abbé de 
Haurefeuille , chez Madame la Duchetfe de 
Bouillon. Je vpi quelquefois les Amis de M, 
j'Abbé du Bois, qui fe plaignent d'être ou- 
bliés : alTûrez-le de mes très-humbles refpecï?. 



L E T T R E 

DE MONSIEUR 

PE SAINT-E V R E M O NPjj 

A 

MONSIEUR LE MARQUIS 

DE CANAPLES, 

JE nefaî, Monfieur , fi vous avez reçû la 
Lettre que je me fuis donné l'honneur de 
vous écrire, pour vous rendre grâces très- 
humbles des offres les plus obligeantes que 
l'on puhfe faire. Je vpudrois bien être en 
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état de m'en pouvoir fervir. La nature dons 
j'ai eu tant de fujet de me louer , elfc fur le 
point de retirer fes faveurs , & de me traiter 
comme elle a traité Madame Mazarin. C'efl: 
une cruauté pour Madame Mazarin, qui étoit 
auffi belle que jamais ( & la même que vou^ 
l'avez vûe: elle, s'eft fort peu fouciée del'in-' 
jurtice qu'elle lui a faite ; car jamais perfonne 
n'eft morte avec tant de rélîgnation & de 
fermeté. Je m'afflige de fâ perte tous les 
jours. Elle difoit fouvent un vers de la Font 
taine , dont je ne doute point qu'elle nç 
fe fut fervie à mon égard, Ôr dont je ne fa*, 
rois me fetvir au fien: 

Surlti ailes du Temps la Trj/îeflè j'ew/ety 

Je voudrois pouvoir faire ce qu'elle eûe 
fait & ce que je ne faurois gagner fur moi. 
L'intérêt de ce qu'elle me devoit n'a aucune 
part à mes regrets. Quand je longe que la 
Nièce Se l'Héritière de Monueur le Cardinal 
Mazarjn a eu befoin de moi en certains temps 
pour fubfifler , je fais des Réflexions Chté-i 
tiennes qui ferviront à mon falut, fi elles, 
font inutiles pour mon payement. 
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.LETTRE 

DE MADEMOISELLE 

p E L' E N C L O S; 

A MONSIEUR 
DE SAINTE VREMOND; 

T E bel-efprit eft bien dangereux dans L*a- 
J__i tnitié ! Votre Lettre en auro't gâté une 
autie que moi. Je connais votre imagina- 
tion vive & étonnante , & j'ai même eu be- 
foin de me fpuvenirque Lucien a écrira la 
louange de la Mouche , pour m' accoutumer 
à votre ftile. Plût à Dieu que vous pûfîïez 
penfer de moi ce que vous en dires ! Je me 
paiTerois de toutes les Nations. Auffi eft-ce à 
vous que la gloire en demeure. C'eft un 
chef-d'œuvre que votre dernière Lettre : elle 
# fait le fujet de toutes les converfations que 
l'on a eues dans ma chambre depuis un mois. 
Vous retournez à la Jetmeffe : Vous faites 
bien de l'aimer. La Philofbphie fied bien avec 
les agrémens de l'eiprit. Ce n'eft pas affez ' 
d'être fage 3 il faut piaire * 6c je voi cien que 
vous 
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Vous plairez Toujours , tant que vous pen- 
ièrez comme vous penfèz. Peu de gens ré- 
iiftent aux années : je croi ne m'en être pas ; 
encore laiiTé accabler. Je fouhaiterois corrr- ■ 
me vous que Madame Mazarin eùr regardé 
la vie en elle-même , fans fonger à fon vifage , 
qui eût toujours été aimable , quand le bon 
fens*auroit tenu la place de quelque éclat de 
moins. Madame Sandwich cdnfervera la for- 
ce de l'efprit , en perdant la jêunefle : au 
moins le penfai-je ainfi. Adieu , Moniîeur t 
quand vous verrez Madame la Comrefle de 
Sandwich , faires-Ia fouvenif de moi : je fe- 
rois très-fâchée d'en être oubliée. 



LETTRE 

- A M Y L O R D 

M O N T A I G U. 

N : ne- peut-pas erre plus ftnfible que je 
le fuis à l'honneur de vone fouvenir. 
îl n'y a pas un mot de votre Lettre qui ne 
m'ait donné du plaifîr , excepté ceux' qui 
m'aiTurent*qne vous mangez des Trufcs tous 
les jours. Je n'ai pû m'empêcher ds; pleut et 
quand j'ai penfe que j'en mangeois avec Ma- 
Terne T. " Gg 
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dame . Mazarin : je me la fuis rcpréfrntée arec 
tous f.s ch,umes:; i'aicrû etie a Boughton ; 
le Nil & les Crocodiles m'ont patuje ne puis 
continuer ce difeours fans douleur : il Je faut 
6nir. Madame Sandwich eft à Windfbr depuis 
neuf ou dix jours. Je lui ai envoyé votre 
Lettre : fi elle revient à Londre , comme il 
y a apparence , je ne manquerai p^Mylord,' 
de lui parler de la Mufique & des Trufes qui 
l'attendent. Je ne doute point que Monfieut 
Silveftre n'ait fait concerter les Pièces de Co- 
xelli qu'il a apportées, Se qui nous doivent 
faire méprifer la Chaconne de Catatés , & 
la Logjstihe de Roland. Nous attendions 
Monfïeur Silveftre fur l'Anchitecliure & fur 
la Peinture : il nous a dépaïfes , Corelli a 
pris la place de Michel-Ange , & de Raphaël. 
Je voudrais bien que ce Docïem voulût me 
traduire quelque Chapitre de l'Auteur qui 
nous enfeigne le moyen de ne point mou- 
rir (i). Je n'efpére plus qu'en celui-ci. Tous 
es Médecins , les :Apoticaires , les tbicui- 

'( i ) M. Afgil publia un Livre Angtois en 1700; 
où il prétend faire voir qu'en conféqttence de l'al- 
liance de la vk éternelle révélée dans l'Ecriture , 
(homme peitt être transféré de la terre à la Vie éter* 
«elle , fans pj/T<r par la mort. Voyez les Nou- 
velles de la République des Lettres, du mois 
de Novembre 1700, & les autres Journaux tic « 
temps- (a, 
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giens font enrages contre lui , de diipofet 
de la mort à leur préjudice. Puillai-je , My- 
lord , profiter de fes inftrudions , ôc vivre les 
Mille Anos des Efpagnols , pour vouj 
conferver un très-humble & très-obéïiTanr. 
Serviteur. 



LETTRE 
A M O N S I EU R***. 

VOusne Cturiezcroire.Monfieur^com- 
bien la Mort a trouvé de Parrifans cqp- 
tre cet Auteur moderne, qui veut nous exem- 
ter de mourir. Les plus grands ennemis qu'il 
ait à combattre font les Médecins. Toutes 
les Facultés fe font réunies , comprenant bien 
que s'il n'y a plus de mort, il n'y a plus de 
maladies : plus de maladies , plus de Doc- 
teurs. 

Le Galeniste. 
I! eft temps de finir nés méfintelligences, 
Il eft temps de nous réunir : 
mort eft attaquée , il faut la maintenir î 
Redoublons nos Ordonnances. 
Ecrire qu'on ne mourra plus ! 
JS'il eft vrai , nous femmes perdus! 

G S 'J. 
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Adieu nos Ecoles publiques , 
Qui pis eft , adieu nos Pratiques. 

Ali! que cet immortel n'efl-il entrenos mains! 

Ventoufe, vomitif, faignée, & médecine, 

le remettroient bien-tôt au rang des vieux hu-i 
mains. 

L e Sympathi que. 
Si je pouvois avoir un peu de fon Urine , 
Jl auroit beau pafier la mer, 
Pour éviter ma Sympathie , 
Fût-il. en Dannemarck , je le ferois fuer (i) ; 
Je le rendrois plus lèc que n'eft une momie. 
Le Chimiste. 
Et moi je tire à mon fourneau 
Une certaine Quintefïence, 
ï)ont une goûte ou deux le mettroient au torrH 
beau ; 

Bien d'autres en ont fait déjà l'expérience. 
I'Afoticaire. 
Que deviendra notre métier, 
Pifent l'un' Si l'autre Garnïer 
Si l'on croit ce nouveau Prophète? 
De Simples & de Minéraux, 

( i ) 11 y avoir alors , ( ifao. ) à Lendie un Dofleur Al- _ 
leinartd , nomme Herwig, qui prétcinh;: p.:i:;rir les ïtviI.i- 
dïespar d;i fueurs fympaihïques. Il fiiffifoit qu'il eût del'uri- 
ne du Malade , pour le faire Hier au temps & à l'heure qu'il 
jugeoit à propos, même dans une dilhllïC A flèi éloignée. 
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De Syrops & de Cordiaux, 
Notre proviiïon eft faite; 
Mais qui des Drogues fera cas , 
Du moment qu'on ne mourra pas? 
On nous verra dans nos Boutiques , 
Morfondus , trilles & chagrins , 
Vivre toujours , mais vivre criques » 
Aufiî-bïen que les Médecins. 

L'AN A TO M 1 ST Ei 

J'entcns le renommé Buiiliere , 
Qui les membres n'épargne guère 
Pour fauver le refte du corps ; 
J'cntens Buiflîere qui s'écrie, 
Où pourrai-je trouver des Mortî 
Pour mes Leçons d'Anatomie ! 

LE LiTHOTOMlSTEi 

Hélas! mon bon temps eft fini , 
Dit le Doreur Ciprianij 
Je ne taillerai plus perfonne ! 
Allez de louange on me donne ; 
On m'admire dans mon emploi ; 
Où feront les Pierres pour moi ï 
Des gens de nature immortelle 
N'auront pas même la Gravelle. 
Mais quoi! ces Immortalités, 
A la Foi du Chrétien font des dons affèétés, 
Non pas des grâces générales : 
'Quittons l'Europe pour jamais 
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Et taillons, taîllçns déformais, 

Dans tes Indes Orientales. 

Nous y taillerons des Omrahs, 

De temps eri temps quelques Rajas ; 

Et n'étoit fa Vîeilîcfle extrême , 

Peut-être Aureng-zebe lui-même (i). 
Si les gens à tailler nous manquent quelquefois i 

Nous pourrons jouer plus d'un rolle ; 
Mous aurons avec nous , des Flûtes , des Haut- ■ 
bois, 

Pour guérir de la îaraotole (i). 
Au Docteur Silvestre. 
Moquez-vous de leurs embarras, 
Docteur , au teint frais , gros & gras : 
Quand vous n'aurez plus de Malades, 
Vous aur« toujours vos Sonnades , 
Vos Mufiques de Corelli 
Pour faire un Concert accompli. 
Je ne vous plains donc point ; il eft indubitable 

F ( i) Empereur desMogols, fi connu par la relation dei 
Voyages je M. Bernier. 

( i ) M. Cipriani , liabile Chirurgien , & excellent Opéra- 
teur pour la Taille & l'extraction de la Pierre , avoir deflèin 
de s'en aller dans les Indes avec le Sieur de Pas : ils dévoient ■ 
emmener avec eux Dieupart , fafncux joueur de Claveflîn , 
& quelques autres Mufrcienl. la Tjruntule , Oïl Taran- 
Ule eft une efpéce d'Araignée , dont la morfure eft mortelle, 
Ti on n'y apporte un piomt remède ; & ce remède t'ell la 
Manque. Voyez le Voyage tTlulie de M. Miffon, Tome 
Bl. & la Diaèrtation de M. Buglivi, DÏ Aartm* , me'}» 
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Que vous perdrez vos biens quand nouspérdrons 
nos maux; 

Hais vous vous fauverez par les Arts libéraux'» 
Et ferez un métier beaucoup plus agréable. 
Je vous dirai pour parler tout de bon,- 
Que l'agrément de votre compagnie, 
A lu gagner notre inclination: 
Nous aimons mieux votre ancien génie 
Nous aimons mieux votre Erudition , 
Que vos talens apportés d'Italie. 



H U I T A I N. 

ENfin j'ai reconnu la flatteufe impolture 
Des vains , des faux plaifirs quë*Ton goûte cri 
ces lieux ; 

Ce n'eft qu'îlluiîon , chimère toute pure, 
Heureux qui de bonne heure a pû fonger au* 
Cieus! ' 

J'y trouve cependant une chofe aflez dure, 
C'efl qu'on n'arrive puint au fejour glorieux 

SanspalTeL 1 parla fepultuie : 

Une autre route feroit mieux. 
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' E t Ô G E 
DU ROI. 

D.O n Antonio d e C or d oue (i) 
diibic 3 <kCU efl difficile de trouver m 
grand Héros.; un grand Héros & un bon Rai 
enfemble ,prefquc impojfible ; un grand Héros , 
un bon Roi , & un honnête-homme ; c'eft et 
qu'on avoit jamais vk, & ce qu'on ne verrait 
jamais. 

X t 

V Ous n'aviez pas le don de prophétie J 

Quand vous fîtes ce Jugement ; 
Antonio, iî vous étiez en tic, 
Vous changeriez de fendment. 
Des bons & jufles Rois que le monde renomme.; 
Aucun n'a jamais fait tant de peuples heureux ; 
Nommez tous les Héros , il eft plus Héros qu'eux ; 
Dans le mérite d'hofincte-homme ' , 
Où les fujets font les premiers, 
II a pris fur eux l'avantage, 
Et comme enlevé le partage 
P_u»les Rois ont laiHe pour les particuliers: 

( i ) Voyei le Tome UI. page 2 Q <, 

Faut-il 
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Faut-il quitter les plailirs pour la Gloire ï 
Ses moindres faits cmbelliflent l'Hifloire : 
£ft-on en paix , en ce temps de repos 
Qù l'on ftifpend les vertus des Héros ? 
Eft-on rentré dans la vie ordinaire ï 
C'ell lui qui plaît à ceux qui doivent plaire. 

Antonio , ces talens difperfés 

Sont dans le Roi malgré vous ramafles ; 

On reconnoît, fans befoin qu'on le nomme, 

Le grand Héros, le bon Rai , l'honnête- hom- 



SUR.LE MES ME SUJET- 



EUT-ON 1 oucr un Roi ï Les louanges qu'on 



Se doivent aux vertus de quelqu'autre perfonne: 
Un Auteur qui le loue avec peu de raifon , 
Fait valoir fon lu jet par la comparaifon. 
Des vertus des Héros il fait un Alexandre ; 
Pour un doux naturel s'il faut de la bonté, 
Il ne manquera pas chez Titus de la prendre; 
II prendra chez Caton , juftîce & fermeté: 
Mais ce qu'on dit du Roi, vertu, valeur extrême, 
Et juftice, & bonté toutfe trouve en lui-même: 
Les Auteurs n'auront point la peine d'ajouter , 
Comme ils font en leuiint un mérite ordinaire: 



me. 




donne 



Tome r. 



Hh 
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Qu'ils difewt fimplement ce que le Roi &it fa»e ; 
La grâce qu'on veut d'eux c'eft de ne tien Ater. 
De fon premier état qu'ils nous donnent l'image ; 
Comment , de ce qu'il fut , il s'eft fait ce qu'il efl i 
De fagloire 5 c'eft-là le plus noble intérêt , 
C'eÛ-là, de fa vertu , le plus digne avantage. 
D'autres font parvenus aux fuprémes Grandeurs 
Par de puiffans appuis & de longues faveurs ; 

Mais un deftin opiniâtre 

Dont il éprouïales rigueurs» 

Lui donna toujours à combattre 

Des ennemis & des malheurs. 

Qui pourroit furmonter toute forte d'obftacUs; 
Vaincre des ennemis , être maître de ty> 
Celui-là palferoit les faifeurs de Miracles ; 
Il feroit ce qu'a fait le Roi. 
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BILLET 

A MADAME 

DE LA PEKRINE. (i) 

LA beauté du jour, l'ennui de votre cham- 
bre , le bruit des petits garçons, & le 
pavé fec, me font croire que vous ne ferez 
pas au logis. Si ma Lettre vous y trouve , 
mandez-moi ce que vous ferez. Il fèroit bon 
d'aller chez Madame Bond. Vous y ères fîire 
d'un petit gain , & d'entendre jouer du cla- 
i venin au-delà de tout ce qu'on peut entendre 
en Angleterre. J'attens votre Réponfe , & fuis 
votre mari d'hiver , auiîi commode l'été , 8c 
peut-être l'hiver, qu'un mari de l'ordre des 
pacifiques des Noels puiflè être. 

( i ) Madame la Marquife de la Perrïne , fille 
de M. de Monginot, Médecin célèbre , & homme 
de beaucoup d*efprîc. 



Hh ij 
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A XA MESME. 

QUittez, quittezj ma bonne Prudcj 
Voire pudique inquiétude 
De ce que l'on dira de vous, 
Quand vous viendrez foupcr chez nous, 
Vous trouverez de la Mufiqùe; > 
Vous pourrez y trouver du Jeu ; 
Et fans faire le magnifique , 
Phaifan , Pcrdris , bon Vin , bon Feu ; 
Toute forte de bonne chère. 
Hors une que je ne puis faire. 
Ayez foin de votre raifon , 
Il n'eft pas fûr qu'elle revienne ; 
Vous pourriez la laifler avec un Vin fi bon; 
Mais pour 4otre vertu n'en foyez point en peine} 
Elle retournera pure en votre maifon, 
Si pure elle entre dans la mienne. 
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LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE L'ENCLOS. 

ON m'a rendu dans le mois de Décem- 
bre la Letrre que vous m'avez écrite le 
14. d'Octobre. Elle eft un peu vieille ; mais 
les bonnes choies font agréablement reçues, 
quelque tard qu'elles arrivent. Vous êtes fë- 
lieufe, & vous plaifez ; wons donnez de l'a- 
grément à Sénéquc , qui n'a pas accoutumé 
d'en avoir ; vous vous dites vieille, avec toute 
lés grâces de l'humeur & de i'efprit des jeu- 
nes gens, j'ai une curiolîté que vous pourrez 
{atisfaire : quand il vous fouVient de votre jeu- 
neffe, le ibutenir du patféne vous donnent il 
point de certaines idées auffi éloignées de la 
langueur de l'indolence s que du trouble de la 
paffion ? Ne fencez-vous point dans votre 
cœur une oppofition fecretre à la tranquillité 
que vous penfez avoir donnée à votre efpritî 

Mais aimer , & vous voit aimée 
Eft une douce liaifon , 

Hhiij 
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Qui chns votre cœur s'cft formée 
De concert avec la raiibn. 



D'une araoureule fympathic, 
Il faut, pour arrêter Je cours, 
Arrêter celui de nos jours ; ■ 
Sa fin efl celle de la vie. 
Puirfent les Defïins complairai» 
Vous donner encore trente anj 
D'amour & dePhilofophie! 

C'cft ce que je vous fouhaite le premier; 

rur de l'année -, jour , où ceux qui n'ont rien 
donner t donnent pour Etrcnnes des Sou-; 

M». 
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BILLET „ 

A MONSIEUR 

t>ES MAIZEAUX: 

JE vous renvoyé , Monfieur , te Livre 
qu'on vient d'imprimer à Paris fous mon 
nom ( i ). li n'y a rien de moi dans tour ce 
Volume , que le commencement du Pa- 
rahîIedeM. le PrîNce eideM. 
de Turenne; encore cil il tout changé. 
La Lettre fur la mort de Madame Ma- 
zarin eft la chofe du monde que j'aurois la 
ïnoins faite : je n'ai jamais pente à telle 
cholè- 

Vous ponvez fûrement répondre à vos 
iamis de Hollande , que les Mémoires dë 
IaVie du Comte D***, & le Saint- 
Evremoniana ne m'appartiennentpoint(2): 
il n'y a pas une ligne dans ce dernier qui me 

(i)Recueii SOmragts de M. de Saint* 
Evremond jai n'ont pas encore été publiés , imprimé 
chez Aniflbn en 1701. 

(t) Voyez la Vie de M. de $uint-Evrtm<md t 
fiir l'année i6?S t 

H h iiij 
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convienne. A l'égard des autres Livres qu'on 
m'attribue , j'ai marqué dans votre Exerh- 
plaire les Pièces qui ne font pas de moi i Se 
vous favez qu'on a rempli d'un fi grand 
nombre de fautes celles qui en font , que 
je ne m'y leconnois preique plusw Vous 
m'avez engagé à les corriger i & il y a trois 
mois que j'y travaille , fans avoir pu les ôter. 
Je continuerai pourtant de les revoir , puif- 
que cela vous fait plaifir. 



LETTRE 

A M y L O R D 

G A L L W A Y. 

JE ne me fuis point donné l'honneur de 
vous écrire , Mylord, fur le Régiment 
que le Roi vous a donné (i): vous auriez 
eu l'honnêteté de me faire réponfe : j'ai voulu 
vous en ôter la peine , & me fuis contenté de 
prier M. de Montandre & M. Boyer , de vous 
affurer que perfonne au monde ne prendra 
plus de part que moi à tout ce qui vous 
regarde. 

( i ) Le Roi lui avoit donné un Régimçnt des 
Çardes Hollandoifes à cheval, 
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Venons à M. de Puyzieulx. Je trouve qu'il 
agit fore prudemment de fuivre le mcchanE 
goût des Vins de Champagne d'aujourd'hui , : 
pour vendre lés ilens. Je n'aurois jamais crû 
que les Vins de Reims fufTent devenus des 
Vins d'Anjou , par la cduleur & par la ver-' 
deiir. Il faut du vert aux Vins de Reims : 
mais un vert avec de la couleur i qui fc tour- 
ne en rêve quand il eft mûr. La fève en eft 
amoureufe , & on ne le boit qu'à la fin dd 
Juillet. Vous avez été Amant autrefois , &£ 
peut-être croyez- vous que le terme A' Aman* 
rmx eft profané. Cependant c'en: le terme 
des grands ConnoiÙeurs , des d'Olonnés ; 
des Boisdaufins - s 8c de votre Serviteur ; Co- 
teaux , autrefois fort renommés (i). Jamais 
on n'aura d'excellensVins dcMontagne qu'on 
ne letu donne un peu de corps, quoiqu'en 
difentles Vignerons modernes. Il fautlaiflèf 
la Tocane aux Vins d'Ay. Les Vins- de S\U 
lery Se des Ronciercs fe gardoient deux ans; 
Se ils étoient admirables : mais, au bout de 
quatre mois, ce n'çlt encore que du verjus.' 
On a laifie prendre un tel afeendant aux 
Vins de Bourgogne , malgré tout ce que 
j'ai dit , & ce que j'ai écrit des Vins de 
Champagne (i), &c je n'ofe plus les nom- 

( i ) Voyez la V i E de M. de Saint- Evrentondj 
fur l'année 16J4. 

( i ) Voyez la Lettre à M< le Comte d'Oi 
iwHitf.Toœe III. pag. 140, 



Digitized by Google 



j 7 o OEUVRES ÔÊ M; 

mer. Vous ne fauriez croire la confufion ouï 
j'en fuis. 

Que M. de Puyzieùlx en faffe une petite 
Cuve de la façon qu'on les fiifoir , il y a 
quarante ans, av,inr la dépravation du goût , 
&: qu'il vous en envoyé. 

Il ctoit bi;njeime quand je forris de Fran- 
ce ; je ne hifiois pas d'avoir l'honneur de lo 
connoître , quoique mon grand commerce 
fût avec Monfiear fon Pere , en qui j'ai per- 
du un bon ami, & douze bouteilles de fon 
meilleur Vin, qu'il me faifoit donner Thiver 
par Gautier , Ion Marchand en Angleterre. 
Vous m'obligerez, Mylord, de faire de grands 
eomplimens pour moi à Moniteur de Puy- 
ziculx, fi vous lui écrivez. Je l'honore, & 
par le mérite de Moniteur ion pere,Ô£ par le 
lien. 

Je fuis fi touché du vôtre que je n'ai pas 
btfoin de rappellcr celui de Monfieur de 
Ruvigny, pour vous afiurer que jedifpureraf 
à toat le monde les fentimens d'eftime &C 
d'amitié que l'on doit avoir pour vous. Je 
ïefpe&e la vertu, les bonnes qualités, la 
Philofophie , & la capacité en toutes cho- 
ies ; ÔC c'eft la profefïion qu'en fait fur votre 
fujet, Mylord , Votre très-humble Se très- 
obéitfant ferviteur , & petit Philofophe fu- 
bakerne. 

ALondrtlet9.d'Aoât 1701; 
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BILLET 

A MADAME 

DELAPERRINË. 



J'Envoye favoir de Betty , comment 
vous vous portez » & fi le redoutable 
Monfieur de Magni ne vous a point donné de 
vapeurs. Quand j'aurai l'honneur de vous voir, 
vous me direz pour laquelle vous êtes de 
ces trois Dames. 

La Precibuse. 

Laiifez la fource des familles 
A qui voudra peupler des Villes t 
Tendres Amans , éloignez-vous 
De l'appartement des Epoux. 

La Calante. 
Je ne puis CôùSil; la :end:c2é 
D'Amans qui foupirent toujours ; 
Et mon foible eft , je le confefle , 
Pour les Galant bien faits qui brillent dans Ici 
cours. 

La Solide. 
Galant de cour , Amant de ville , 



Dkii ■ fcy 
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Soupirans , Epoux en famille ; 
ïl faut cirer parti de tout : 
Jamais Catherine qui fie ; 
Toujours Catherine qui tout. 



BILLET 
t)E M. SILVESTRE, 

COntentez - vous , Monfîeur j de 
votre mérite d Infpecîeur , Si n'entre- 
prenez point fur le mien. Je vous laifïc les 
Bâtimens &c la Peinture, ne m'inquiétez pas 
fur la Géographie gourmande ( i ). Cepen- 
dant il faut avouer que vos Coqs de Bruyè- 
re, vos Saumons, vos Huîtres , VOS Fruits , 
& le refte d'une abondance délicieufe donc 
vous me parlez., vous donnent quelque droic 
de m'infulter 9 & ne me laiflent de refiburce 
qu'en attribuant rous vos avantages à la di- 
.re&ion & à la magnïfiçence de Mylord< Fai- 
tes qiime chofe platje à Mylord Montaigtt ; 
& ne vous mettez, en peine de rien : quelque de- 
penfe qu'il fadle faire ; quelque foin , quelque ïn- 
duflrie qu'il faille employer pour l'avoir , elle 

( l ) Voy ez çi-deflïls, )>agef j. 
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m vous manquera pas. Ce font les propres par 
rôles de feue Madame Mazarin, qui valent 
des Oracles pour le moins , §£ qui n'ont ja-, 
mais été plus juljes qu'en cette occafîon. Je 
n'ai jamais eu une n forte envie que celle 
d'aller à Boughton voir Mylord , la bonne 
compagnie , l'érudition en fon luftre & plei- 
ne , quand Monfîeur le Vaflor y lera : je ne 
me compte pour rien , car je ne fai pas la 
Grec, - ' 



AU MES M £. 

SI des incommodités nouvelles , ou pour 
mieux dire , des veilles beaucoup aug- 
mentées 3 ne m'avoient empêché d'aller à 
Boughton , je lèrois auflî heureux qu'un hom- 
me de près de cent ans le peut être. Je pers 
mille plaifirs , tous de mon goût. Celui de 
voir la belle maifon > les belles Eaux , les 
beaux Canards, m'auroic fort touché, quoi 
qu'Infpecteur médiocre. Vous n'aurez pas de 
peine à deviner le plus grand de tous . c'eft 
d'être avec Mylord Montaigu , de jouir de fon 
entretien deux fois le jour , avant & après la 
meilleure chère du monde. Jamais perfonnç 
a'a mieux mérité d'être reçue magninqiip; 
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ïncnt , & galamment régalée., que Madame 
Sandwich > jamais homme ne fut plus propre 
pour la bien recevoir, &C la bien régaler, que 
Mylord Montaigu. J'eipere^que la Cafcade, 
l'Octogone., les Gerbes, les Jets d'Eau , au- 
ront fait oublier la France à Madame Sand- 
wich ■> & comme Mylord eft afTez heureux 
pour infpirer fon goÛE & fes deflèins fur les 
jjâtimens & les Jardins, je ne doute point 
qu'elle n'entreprenne bien-tôt quelque, nou- 
vel ouvrage à Hmcinbrooke ( i ) qui n'en 
devra rien à ceux de Bougrhon. On ne £aa- 
roit être plus fenfible que je le fuis à Thon" 
■'neurde fon fouvenir, 11 ne manquoir rien . 
pour combler mon dcplaifîr , tk n'avoir pis 
vu Boughron & le maître du lieu, que de 
ne point voir Hincinbrooke Se fa Maîtreffe ; 
qui eft le plus grand ornement de tous les 
Jieux où elle fe trouve, 

Si la pauvre Madame Mazarin vivoit en- 
core , elle auroit des Pèches , dont elle n'au- 
ïoit pas manqué de me faire part : elle auroit 
des Trufes, que j'aurois mangées avec elle ; 
fans compter les Carpes de Newhallf z"). Il 
faut recommencer tant d'avantages perdus, 

( i ) Maifon de campagne du Comte de Sand- 
wich. 

(2) Maîfon de campagne dans la Province d'Ef- 
(èx. C'étoit autrefois une Mailon Royale , où Hcn- 
ijt VIII. & la Reine Elifabeth alloient Couvent, 
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pat les Dimanches &c les Mercredis de Mot*. 
taigK Haufe [ i ). 



A MADAME 

DE LA PERRÏNE, 

STANCES IRREGVLIERES, 

II ne faut point faire la belle, 
Vous l'avez trop long-temps été ; 
Une laideur fraîche & nouvelle 
Vaut mieux qu'une vieille beauté. 

Oublie* pour jamais les charmes ; 
Oubliez le temps des amours ; 
S'il vous en fouvient , que de larmes 
Il vous coûtera tous les jours ! 

Cloris , il» faut céder à l'âge * 

La nature eft venue à bout 

De ruiner fon propre ouvrage ; 
Mais vous avez le bien, vous avez le boo-gorit 

Mettex l'un 8c l'autre en ufage , 
pt vous pourrez , Cloris , vous confoler ie totif» 

< i ) L'Hôtel de Moritaigu , à Lonte, - 
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Une petite & propre chère , 
Bon vin toujours, l'hiver bon feu , 
Un peu de Muftque & de jeu 
Jufiju'à cent ans vous feront plairci 

LaiiTez aux petits , Philis , 
Les couleurs de rotes & de lis i 
Laiflez à la fotte jeuneûe 
Un faux mérite de tendrefle ; 
Laiflez pour les cœurs lesdefirs; 
Et donnez au goût fes piaifirs. 



PORTRAIT. 

DE MADAME ■ 

DE LA PERRINE. 

SONNET IRRECVLIER. 

GAlante fans amour , facile & vertueufej 
Dévote fans fcrupule , & fort belle Joueufe» 
Subfillant fans argent, & donnant tout le jour 
Thé , cafte , chocolat à fa petite cour ; 

Pc généreux &ns bien ayoir fa maifon pleine ; 

D'amis 
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D'amis riches tirer une honnêteté vaine , 
Et (è voir obligée à des rcmercimens 
Pour l'inutilité de leur beaux complimens ; 

C'eft la condition où le ciel m'a réduite , 
Et que j'ai foùtenue avec quelque mérite : 
Ce n'eft pas là pourtant notre plus grand malheur » 
Eh ! voulez-vous favotr la plus pénible épreuve » 
Où fe trouve fujette une femme d'honneur ? 
C*efi d'être , comme moi , trop long-temps lâge , 



Que d'autres comptent leurs ennuis ; 
Vous n'êtes pas la feule à mal paflêr les nuits; 
Avec fon Epoux il ennuyé } 
L; plus raifonnablc y languit ; 
Mais la folïtude du lit 
Eâ pire que fa compagnic.- 



& veuve. 



Réponse. 




Terne K 
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B I L L E T 

A MONSIEUR 

SILVESTRE. 

DEux tîc vos amis me vinrent voir hier j 
Se me propoicrent un Dîner pour ven- 
dredi ou famedi, où il doit y avoir du Vin 
étonnant. Ils veulent que vous foyez de la 
partie; fans cela point de repas. J'avoîs def- 
il'în d'aller ce matin à Àîomalgu-timtfe , pour 
apprendre des nouvelles de la fanté de My- 
lord 3 que je fouhairela meilleure du monde. 
Je fuis fort ennuyé de L'état où je me trouve : 
celui où vous êtes me fait craindre pour 
vous. * 

Car vous (avez , Dofteur, que la fanté d'Athlète 
EU, félon Hïppocrate, à craindre quelquefois. 

Moniteur de Carillon, qui mangeoic au- 
tant que perfonne , avoit un lecret admirable 
contre la plénitude. Avoit-il mangé à crever ? 
il er.tiénoit Madame Mazarin des Religieux 
de la Trape , & quand il avoir, parlé demi- 
heure de leurs abftinences & de leurs aufte- 
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tirés , il croyoit n'avoir mange que des herbe» 
non plus qu'eux. Son difeours faifctit l'c&z 
d'une diette. Ce fecret-là ne vous fervjia ja- 
mais de rien : vous ne faites abftinence,ni n'en 
parlez. • 



L E T. T RE 

A,. 

MONSIEUR LE PRINCE 

D'AUVERGNE, (i) 

J'A voi s toujours oui dite que l'amitié 
ne remontoir point \ feqttmcnt fondé fut 
quelques obfetvations , que les Percs aiment 
mieux leurs enfans , qu'ils n'en font aimés. 
Pour les Percs s je n'en difeonviens pas ; mais 
je trouve le Proverbe faux a l'égard des grand- 
peres, par ma propre expérience. L'amitié de 
mon petit fils ne s'ancte pas au premier de- 

( i ) Emmanuel - Maurice de la Tour, dit le 
Sailly d'Auvergne, mortà la Haye en Mars 1701. 
peu de jours après que M. de Saint-Eyremond lui 
eut écrit cette Lettre. Il étoit fils aîné de Frïdéric- 
Maurice de la Tour , Comte d'Auvergne ; ruais il 
avoit çedé Tes droits (Taincffe. 
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gré ; elle remonte de coûte fa force pourVe-5 
nir au grand papa ( i ). Que ne fait-on point: 
pour lui plaire î On donne d'excellent Vin 
s. Londre , on envoyé du meilleur Thé de 
Hollande 1 *, on écrit le premier. Je poufferois 
ces Gf N-là bien loin ; mais je veux quitter 
cerrt efpéce de tierce perlbnne , introduite à 
la Cour par Monfieur de Turenne , & entre- 
tenue après fa mort par ceux de fa maiîbn ; 
je la Veux quitter , pour vous faire directe- 
ment desieprpches.'-q'uimontientla rendref 
fe du grand-papa. Comment avez-vous pu 
quitter l'Angleterre , pour aller prendre une 
fièvre en Hollande ; Si vous étiez demeuré à 
Londre , notre Docteur eût empêché fûre- 
jnent la maladie , par le régime ordinaire qu'il 
prêtent, & qu'il obferve lui-même. Il vous 
eût fait faire dans votre chambre un Potage 
de famé, avec un bon Chapon , un Jarret 
de Veau , du Selcri , & de la Chicorée. Il eûc 
fair rôtir deux perdrix , ou trois fi j'y avoïs 
été, bien piquées de bon fumet. Ilyau- 
roit ajouté un Hêcudcau, & un Pigeon de 
Volière pour chacun. Le Vin de Vilïiers pris 
modérément , eût fait partie d'une fimplicité 
honnête, Se néceffaire pour fe bien por.ter. 

( i ) Le Prince Maurice appelloit ordinaire- 
ment Moufieur de Saint-Evrernond An Grand-; 
Papa- 
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Mais le cher Docteur enrre dans ma cham- 
bre : ne pouvant empêcher pré lentement la 
maladie , il va vous dire les remèdes qu'il 
liur employer pour la guériion , &c. 



PORTRAIT 

DU ROI. 

ET r s puiliant & jufte , ambitieux & fâg^; 
De toutes les vertus faire à propos l'ufagc ; 
Patient , modère , maître de fes de/îrs , 
Exact dans les devoirs , fans gêner les plaifîrs ; 
Ne féparer jamais fes intérêts des nôtres; 
Etre occupé toujours pour le loifîr des autres ; 
Faire lervir fa gloire au bien de fes fujets; 
Grand Héros dans la guerre , & bon Roi dans h 
paix ; 

C'eft avoir un mérite à gouverner les hommes, 
Dont on ne voyoît point des exemples laïffés; 
Mais on a pu trouver dans le temps où nous fomr 
mes, 

Ce qu'on cherchoit en vain dans les fîecles pafles. 
Celui qui par deux fois fournit toute la terre \ 
A fes décidons pour la paix , pour la guerre ; 
Dans la guerre, intrépide aux périls les plus grandsj 
Arbitre dans la paix de tous les différends ; 
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Celui qui mic d'accord l'Europe avec l'Afîe ; 
Et qui fit au Sultan recevoir le Traité , 
Qu'à Londre , pat (6a ordre, orl avoir arrêté j 
Ce Prince , hélas! ce Prince, a Ta trame finie (i); 
Si rien pourtant nous pouvoir conibler 
C'eft qu'au dehors il paroît tout régler : 
Chez le Etats, où chacun le déplore» 
Il a toujours la même autorité ; 
Mort ou vivant la Nation l'adore» 
Et tout à Londre cft fi bien concerté , 
Qu'Elifabcih femble y régner encore. 
Mais tu n'es plus un exemple à donner, 
EhTabeth , ta gloire eft affacée , 
Depuis le jour cju' A n n e au Trône efï placée i 
D'elle on apprend comme il faut gouverner. 

( 1 1 GlTILIAiïME III. Roi d'Angleterre , &c. mou- 
rut le is. de Mars 170;. 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

DES MAI ZE AUX. 

JE fins fâché , Monfieuï t de ne vous avoir 
pas renvoyé plutôt le Livre de Monfieur 
Bayîe ( i); je vous aurois épargné la peine 
de l'envoyer quérir. Je l'ai lû avec beaucoup 
de plaifir. Tout ce que vous nie faites la grâ- 
ce de m'envoyer eft fi bien choifi , qu'on ne 
trouve pas moins de fàtisfaction à le lire ,que 
d'inftruetion i particulièrement quand ce font 
des ouvrages de Monfieur Baylc. Il donne un 
tour iî agiéabie à fa profonde érudition , que 
l'on n'en eft jamds dégoûté. Il eft vrai que 
fes difeuffions chronologiques me fatiguent 
un peu : mais elles font nécelfaires aux Hifto- 
riens y & je trouve bien-tôt de quoi me dé- 
dommager amplement , dans les matières qui 
fuivent. Quel charme fèroit li lecture ., fi tous 
les Savans avoient autant de délicatefle& dé 
juftrffe d'efprît que lui ! Mais au lieu .de ces 
rares qualités , omne trouve dans h plupart 

(i) Le Dictionnaire Hifloriqtie& Critique, 
is la féconde Edition , publiée en 1701. 
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des Auteurs qu'une Science confufe , un fao* 
goût , 5c un entêtement ridicule. 



Que de fous pour la connoîflancè 

Que l'on a de l'Antiquité ! 

Mais bien plus fou celui qui penfè 

Que la jufte Poftérité 

Saura venger fa fuffiGmce 

Du peu qu'on lui rend d'équité. 

L'un fe plaît aux chofes paffées, 
Quelles Livres favent fournir: 
Et l'antre veut que l'avenir ; 
Occupe toutes Tes penfées ; 
L'un fe plaît à ce qui n'eft plus , 
L'auire à ce qui n'eft pas encore , 
Dans mon difeernemenr confus , 
Lequel cftplus fou ; je l'ignore. 

Qu'on admire le grand Savoir» 
L'Erudition infinie , 
Où l'on ne voit (êns, ni génie; 
Je ne (auroîs le concevoir : 
Mais je trouve Bayle admirable , 
Qui profond autant qu'agréable. , 
Me met en état de choilîr 
L'inftruâion , ou, le plaifir. 

Les 
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Les gens du monde ont certains défauts , 
qui approchent allez du faux goût,& de la 
vanité ridicule des Savans. 

J'eûime beaucoup la Naiflance ; 
S'il arrive pourtant qu'on en foit entêté, 
On a pour le mérite autant de négligence > 



Rien n'efl égal, n'en ne reflemble, 
Quand les deux fe trouvent cnfemble : 
Il e(l vrai qu'un injufle fort 



Tel eft,fans chois, prodigue en fadépenlë , 
Le trop de lune a fon efpritîgàté ; 
Tel fait entrer dans fa magnificence , 
Le goût exquis avec la propreté : 

Qu'on évite de l'un la moindre reflemblance ; 

Que l'autre , s'il fe peut , en tout foit imité. 

Mais parla, du vrai bien a-t-on la jouiffance * 

Par-là , peut-on venir à la félicité ? 

Ceft.dc quoi nous n'avons aucune expérience; 

Ce vrai bien, à mortel , n'eft jamais arrivé : 

On a beau le chercher fur la terre & fur l'onde , 
On auroïr fait le tour du monde , 
Sans l'avoir nulle paît trouvé. 



Que de foin pour la qualité. 



Les foufire pcii fouvent d'accord. 



Tmc V. 
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En effet, il n'y a qu'une parfaite réfigna- 
tion aux Ordres de la Providence , qui puif 
fe nous rendre véritablement heureux. 

Vivons tranquillement , vivons dans l'aflurance^ 
A qui notre Malherbe a confacré "ces mots j 
Vouloir . ce que Dieu veut eji la feule Science 
Qui «oui met en repos ( i ). 

Maïs n'eft-ce pas aller contre l'ordre 'de 
cette Providence , que de fe perfécuter de 
la manière du monde la plus barbare , parce 
qu'on n'a pas les mêmes fentimens fur la Re- 
ligion ? comme fi la peifiufion pouvoit s'é- 
tendrejau de-là des lumières ; &c qu'il dépen- 
dît de nous , de croire ce que nous voulons. 
Cependant tous'çes maux ne finiront point , 
que l'on ne redonne àla Religion les anciens 
droit? qu'elle avo>t fur notee cceur ( i ). •■■ 

Au lieu de difputer toujours fur la créance 
Par trop d'attachement à fon opinion; 
Regardons comme on vit, fans chercher commej 

. on pen(ë , 
Et dans le bien qu'on fait trouvons notre union, 

( i ) Malherbe dans la Consolation à M. du 
Fetkr fur h mort de fa Fille. 

( i ) Voyez le Tome III. pages 118. 
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Dans la dernicre convention que j'eus 
avec vous , vous me dites certaines particu- 
larités du Roman de l a R o se , que 
je voudrois bien voir plus au long. 



LETTRE 

DE MONSIEUR 

DES MAIZEAUX 

A MONSIEUR 

DE S AINT-EV R E M O N D, 

SUR 

LE ROMAN DE LA ROSE. 

VOici } Monfieur , les particularités 
que vous m'ave z demandées fur le R o - 
MA ^ de iaRose. Elles ne m'ont pas 
coûté beaucoup. Trois ou quatre de nos an- 
ciens Auteurs me les ont fournies: je n'ai 
eu que la peine de les ramauer. 

Le Roman de la Rose cfl: propre- 
ment un cours de Philofophie amoureufè : 
c'eit un fyftême d'amour ; ou , pour parler 

Kkij 
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avec nos anciens Auteurs , un Oeuvre qui 
contient les Commmdemens ctamour pour par* 
vcpîr à jomjfaace. Il fut commencé par Guil- 
laume de Lorris ( i ) ; & achevé par Jean Clo- 
pincl jfumommé de Meun , parce qu'il étoic 
né à Meun fur Loire ( z ). On prérend cjue le 
nom de Clopinel lui fut donné , à caufe qu'il 
proie boifeux. Guillaume de Lorris f 3 ) avoic 
entrepris cet ouvrage , pour plaire a une Da- 
me qu'il aimoit ; mais il mourut environ l'an ,,. 
1 2.60. fans avoir pû l'achever. Jean de Meun 
le continua quarante ans après la mort de 
Lorris. Il nous a appris lui-même cette parti- 
cularité , dans la plainte prophétique qu'il 
lait faire à l'amour. Le palïage efî: un peu long : 
mais peut-être ne ferez-vous pas fâché de le,' 
lire. 

( 1 ) Il étoit natif de la Ville de lorris en Gâ- 
tinois , & il y a apparence que c'eft de-là qu'il' a 
pris fon nom. 

( 1 ) Voyez le Recueil contenant les noms, &, 
fommaires des Oeuvres d'aucuns Poètes & Rymeun 
Vrançois , vivons avant Van M- CCC. dans les Oeo- 
vb.es de Fauchet, Tome II. fol. 583. de l'édit. de 
Farîs 1610. & laBiBL iotheque de la 
Croix du Maine, à l'Article de Jehan de Meun 
ai Mehun. 

( 3 ) Faucher dit qu'il eji croyable , qu'il fiijl étu- 
diant en Droit , parce qu'en un endroit il a laijfé ces 
Vers. 

» Ainlï nos dit Jufliniens 
■ Oui fît . " -"s anciens. 
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Voyez Guillaume de Loris ( i ). 
A qui jaloujte contraire 
Faift tant d'angoijfe & de maltraWê 
Qu'il efl en péril de mourir 
Son ne fenfe le fecourir. 
Il me confeillafl volontiers 
Car H eji de met familiers 
Et droit fufl , car par lui mejment 
En cejle paine vraytmtm 
Fufmes four naz gens affembler 
Ajfîn de bel acueil embler , 
Mais il dit qu'il n'ejl affezfage 
Si [croit ce moult grand dommage 
Si te! loyal fergent ferdoye 
Quand fecourir le feulx & âoyt 
Tuifquil ma ft tresbien fertty 
Qu'il ejl bien vers moy dejferuy. 
Jl fault que praigtie mon atour 
Pour rompre les murs de la tour 
Et four le fort chafleau affeoir 
Avecques tout le mien pottoir , 
Plus encore me doit feruir 
Car pour ma grâce dejfervir 

(i)Lï RoMAninu» Rosi, fil. ce. V furi. 
4e l'édition de Paris ,the* GaUiot du Pié 1519. 

Kk iij 
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II doit commencer vng Rommantz 
Ou feront mil tous mes cammantz f 
Et jtifqties la le finira 
Que lny & bel acueil dira 
Qui languift or en la frifon 
A douleur & fans mefpifon 
Tontines Cens or font cfmayez 
Qu'entroblîe tous ne m'ayez 
len ay grand deuil & defeonfort. 
Iamais rien n'eft qui me confort 
Si ie pers voftre bien vucillance 
Car ie nay plus ailleurs fiance , 
Toutesfoîs iay perdu efpoir 
Dont quafi fuis en defefpok 
Cf fe refofera Guillaume 
Dont le tombeau fait fiai» de baalmt 
Démens de ntjrrhe daloez 
Tant ma feruy tant ma loez. 
Et fuis viendra lelian Clopnel 
Au cueur gentil au cueur yfml 
Qui naifîra dejftis Loire a Meutt 
Lequel & a faoul & a ieun 
Me fervira toute fa vie 
Sans anarice & fans enuie 
Et fera ft trejfaige hom 
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Qui naîtra cure de raifùn. 
gui mes oignemens hait & hlafine 
Combien quils flairent fias que hafimt 
Et fil niaient comment quil aille 
Quen aucun cas icelluy faille 
Car il nejî aucun qui ne feche 
toujours a chafcun quelque teche 
Le cueur vers moy tant aura fin 
Que"tQufiours au moins a la fin 
Quant en coulfe fie fiemira 

Du forfait fie repentira 

Et ne voudra par lors tricher 

Il aura le Bommam fit cher 

Que tout le vouldra parfiottrnir 

Si temps & lieu luy peut venir 
.... Car quant Guillaume cefièra 

lehan/i le continuera 

Apres fia mort que ie ne mente 

Des ans pajfiez plus de quarante 

Et dira lors four la mefchance 

Et pour faour de defiefiferance 

Quil nais de bel acueil perdue 

La benitiolence avant eue 

Et fi ay perdu efpoîr 

A peu que ne reen defefpoir 

K k iiij 
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Et toutes les autres farolles 
Tant [oient elles [âges ou follet 
lufqua tant qu'il aura cueillie. 
Sur la branche verte feuillie 
la tresbelle rofe vermeille 
Mnftqttil foitiour &quil fefucille; 

Jean de Meun étoit Théologien , Ora- 
teur, Pbilofophe , & Mathématicien. Il a 
compofc plufîeurs Livres , & fait plufieurs 
Tradu&ions entr'autres celle du Traité 
de Botce de la Consolation, qu'il 
dédia à Philippe le Bel. Voici le début de 
fa Dédicace, où il parle des Ouvrages qu'il 
avoir dcjacompolèsfi),^ ta Royale Maie[tê y 
très-noble Prince , parla grâce de Dittt Roy 
des François , Philipes le quart , te Jehan de 
Memg , ejm tad'ts au Remans de la Rofe , pmi 
que laloufie ot mit en prifon Beiaccueïl , en- 
feigne la manière du Chafiel prendre 3 & df 
la Rofe cueillir , & tranflatc de Latin, de 
François > le liure de la fegece de Chevale- 
rie ; & le liure des merueilles de Hirlande: 
& le liure des Eptjires de Pierre Abeillard & 
Hclois fa femme : & le liure de Aelred t de 
fpiritmlle amitié, envoyé ores Boece de Confo- 

{ i ) On en trouvera une lifte dans I* Croix ia 
Maine. 
(1) Faiichec , ttbi [ttft$ % 
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lation , qae ïûy tmnflaté en François : iafoit 
ce q&s entendes bien Latin , & c. 
■ Boucher , dans fcs Annales d'Aquitaine ± 
parle de Jean de Meurt. » En ce temps du- 
>» dît Pape Iean vingt-deuxiefme , dit-il ( 1 ) , 
» florîfïoic à Paris maiftre Iean de Mehum , 
» Docteur en Théologie , Si grand Philofo- 
" phe. Lequel prinft phifirà eompofer plu- 
» iiers liures imguhers , Se entre autres para- 
» eheua le Ro'man de k Roze , qui auoit 
m efté commencé par maiftre Gilles de Lor- 
» ris. Il tranflata de Latin en François Boécc 
» De Confolatione : Se De regimine Principum, 
» qu'auoit compolê Saincï Thomas : Se Ouide 
w Dearte amandi , dont il fe fut bien paflé. 
» Etfitplufîeurs autres plaifans liures de Mon- 
» danitc. Son corps gift au cloiftre des fre- 
" res Prêcheurs à Paris: où , ainfi que )'ay 
» ouy dire audit lieu, il fut mis par Arreft 
*> de la Cour de Parlement, car lefdits Fre- 
"res l'auoient defenterré(2), à raifon de ce 
» qu'il s'eftoit mocqué d'eux , Se leur auok 
» donné en fa maladie vn coffre plein de 
» pièces dardoife : que lefdits Frères pen- 

(1 ) Lés Annales d'Aquitaine. Faifis & geftvi 
en fommaire des Roii de France & d' Angleterre , 
Payi de Naples & de Milan ; IV. Punie , Chapitre 
ÏI. page 187- de l'édition de Poiâiers i*44- 

( 1 ) Definierré, doit fignïficr ici non enterré , 
pour s accordes avec ce qui fuit* 
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«foicnt eftre argent monnoié , & cognurent 
s» la fraude après fa mort Si auant qu'il fut 
» par eux enterre : ie ne croï pas qu'il foiÉ 
» vray ». 

Pafquicr préfère Guillaume de Lorris Se 
Jean de Mcun à tou* les Poé'tes d'Italie; 
*> Souz le règne de SainÀLouys , dit-d (i), 
» nous eufmes GuiUaarné de Lorry , & ibus 
w Philippe le Bel lean de Mehum, lefqucls 
« quelques vns des noftres ( i ) ont voulu 
" comparer à Dante Poète Italien : Et moi 
» ie les oppoferois volontiers à tous les Poc- 
» tes d'Italie , foit que nous coniîderions, 
«ou leurs mouë'Ueufès fentences 5 ou leurs 
*> belles loquutions encore que l'œcono- 
» mie générale ne fe rapporte à ce que 
i> nous pratiquons aujourd'hui: Recherchez 
» vous la Philofophie Naturelle ou Moraleî 
* Elle ne leur défaut au befoin: Voulez- 
» vous quelques fages traits , les voulez- vous 
» de follie î Vous y en trouuerez à fuffifance, 
s» traits de follie toutesfois dont pourrez- 
» vous faire figes. Il n'eft pas que quand il 
" faut repaifer fur U Théologie , ils le monf- 
" trent n'y eftre apprentis. Et tel depuis eux 
s> a elle en grande vogue, lequel s'eft enrichy 

(i) I. es R f. cherches de la France , Li- 
vre VII. Chap. j. pag. 603; de l'édition dePfc 

( 1 ) Voyez Faucher , fol. 550. 
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*> de leurs plumes, fans en faire femblânt. AulTi 
» ont-ils conferué, &c leur œuure , & leur 
«mémoire jufqu'à huy , au milieu d'vne in- 
*■ finiré d'autres , qui ont cfté enfeuelis avec 
s» les ans dedans le cercueil des ténébresj 
=» Clément Marot les voulut faire parler le 
» langage de noftre temps, affin d'inuiter les 
m efprirs flouets à la lecture de ce Roman. 
» Qui n'eft autre chofe qu'un fonge dont le 
«principal fubiect eft l'Amour. En quoi on 
» ne fçauroit afïez louer cette inuention. 
a> Car pour bien dire , les effeâs de l'Amour 
ne font entre nous que vrais fonges. C'eic 
» pourquoi Guillaume de Lorry, préfuppofe 
» que ce fut en la primeuere , faîlbn expreft&j 
» ment dédiée à cet exercke.Ceftui n'eut loi-: 
» fir d'aduancer grandement {on liure : mais 
" en ce peu qu'il nous a baillez (i),il eft, fi 
« ainfi ie l'ofè dire, inimitable en delcrip. 
*> tions. Lifez celle du Printemps, puis aii 
* Temps , ie deffie tous les Anciens, 8£ 
» ceux qui viendront après nous d'en faire 
« plus à propos. Iean de Mehun eft plus Iça- 
» vant que Lorry , auiîi euft il plus de loifir 
» Se de fubiecT: que fan deuancier. 

Les Chimiftcs ont prétendu trouver le 
Grand-Oeuvre de ce Roman ; & il n'en faut 
pas être furpris, puifqu'ils le voyent clairement 

C i ) II n'en a fait qu'environ la cinquième 
partie. 
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dans le C a n t i qjo e des CanticlueS.' 
D'aurtes , fè lbnt divcrris à y découvrir une 
efpéce de Théologie Morale (i) : mais le fa- 
meux Gerfon , Chancelier de i'Univerfité de 
Paris ; bien éloigné de cette penfée, l'a. re- 
gardé comme un Livre très dangereux t Se a 
fait un Ouvrage exprès pour le décrier (i). 
Enfin il s'eft trouve des gens qui l'ont pris 
pour une Satyre contre le beau Sexe, com- 
me nous le verrons bien-tôt. Ils ne fe trom- 
poient pas. Jean de Meun avoir 11 peu mé- 
nagé les Femmes dans ce Roman , qu'elles 
réfoiurent de s'en venger : mais il fe rira 
d'affaire par un trait de plaifànterie. Le Préfî- 
dent Faucher 3 qui nous a eonlervé cette 
Hiftorietre , la narre d'une manière fi naïve^ 
que je me fervirai de lès propres termes. 

ai Iean d: Meung , dit-tl{ 3 ), cuida être 
» payé de la mefme monnoye qu'Ouide fon 
» maiftre : pource qu'une partie des dames 
» de court mal renommées , moines , hy- 
ôjpocrires, autres gens vicieux qu'il avoir ta- 
s» xez en lès liures , lui fufeiterent beaucoup 
«d'ennemis. Mefmes les dames fafchécs dè 
» ces vers trop piquans: 

' ( 1 ) Voyez le Difcours qui eft à la tete de 
iiition du Roman de la Rofe , de Galiiot du Pré. 

( 1 ) La Croix du Maine. 

{}) Vti fiïra, fol fso. 
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r> Toutes ejles, ferez , ou fttjler , 
» De fai£î , ou de volonté , fûtes ; 

"délibérèrent un jour de l'en chaftier. Du-*' 
s» quel danger il fe fauva gentiment en cette 
s? manière. Maiitre lean de Meung eftant ve- 
» nu à la Court pouf quelque occafion , fut 
» par les dames arrefté en vne des chambres 
» du logis du Roy , eftant enuironné de plu- 
» fieurs feigneurs : lcfqucls pour avoir leur, 
» bonne grâce , auoyent promis le reprefenr 
» ter , & n'empefeher la punition' que elles 
» en voudroient faire. Mais lean de Meung 
» les voyant tenir des verges , &c prefïer les 
»» Gentils hommes de le faire dclpouiller 
" il les requit luy vouloir o&royer vn don; 
» iurant qu'il ne demanderont pas remiilïort 
» de la punition qu'elles attendoient prendre 
» de lui ( qui ne l'avoit méritée ) ains au 
" contraire l'aduancement. Ce qui lui fut 
>? accordé à grand peine , 3c à Pinftame prière 
» des feigneurs. Alors Maiftre Iehan com- 
» mença à dire : Mes dames, ptûfqu'il faut- 
3? que je reçoive le chaftiment , ce doit eftre 
» de celles que i'ay offeniees. Or n*ay-ie parlé; 
» que des mefehantes , Se non pas de vous 
» qui eftes icy toutes belles , fages, Se ver- 
m tueufes : paitanc celle d'entre vous qui fq 
» fentira la plus offenfée , commence à me, 



Digilized by 



OEUVRES DE M. 

" fraper, comme la plus forte putain de tou- 
w tes celles que i'ay blaimées. 11 ne fe trouua 
m pas une d'elles qui vouiufl: auoit ceft hon- 
« neur de commencer , craignant d'empor- j 
» ter ce tiltre infâme. Et Maiftre Ieban ef- 



» Se donnant aux feigneurs là prefens, allez 
» grande occafion de rire : car il s'en trouua 
» aucuns d'eux , à qui il fembloit que telle 
" ou telle deuoit commencer ? mais les mieux 
w appris rompirent ce iugement , pour cuicet 
?j au débat qui en fuft fuiui. 

» Le Romans de la Ro(è, ajgute Faitchet; 
j» a ( ce néanmoins ) efté receu" par les li- 
«brairies des feigneurs , comme liure plai- 
» fant &C rempli de beaux trai&s de doebi- 
w ne , malgré les preicheurs 8e Théologiens': 
» marris de ce qu'il eftoit trop manié Si 
s> appris de ce toutes fortes de gens : telle - 
» ment que plufieurs crièrent contre. Et 
>» entre autre maiftre Martin Franc, natif en 
s> la Comté d'Aumale en Normandie , Pre- 
» uoft Se Chanoine de Lauzane en Saupye , 
m 6t un liure contre le Romans de la Rofe 
» intitulé Le Champion des dames : comme 11 
» Iehan de Meung euft eferit contre elles, 



m maiftre Iehan de Meung, pource que ce 
» Champion efl: adreffé à Philippes deuxié- 
» me Roy de Bourgogne 3 furnommé le 

y Bon. 




» mais ce fut loi 




la mort de 
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Faucher rapporte cnfuite Je cour que Jean, 
de Meun joua aux bons Frères Prêcheurs y 
mais un peu autrement que Boucher. » Il fe 
» rrouue en ia chronique d'Aquiraine , dit-il, 
» vn rrait de rifec que le bon maiftre Iehan 
»de M eu ng fit aux frères prefcheurs ou la- 
» cobins de Paris, mefmes en Ion reftament. 
w Par lequel ayant ordonné cftrc enrcrré en 
v leur Eglife , il leur laiiTa vn coffre aueC 
"tout ce qui éroit dedans : commandant ne 
» l'ouurir qu'il ne fur mis en rerre. Maiftre 
s> Iehan trespafTé, & fon fervîce mortuaire 
» fair, fuiuarit ce qu'il auoit ordonné : les 
» frères viennent en grand hafte pour cnle- 
» uer ce coffre , lequel fe trouvant plein de 
*> pièces d'ardoife , fur lefquelles pafÏÏble il ri- 
» roit des figures d'Arithmétique ou de Gco- 
sj merrie , les moines indignez , & penfans 
» qu'il fe fUft mocqué d'eux vif& mort, 
« deterrerenr fon corps. Mais la Cour dz 
» Parlement aducttie de telle inhumanité, 
» le fit remetrre en fepukure honorable , 
» dans le cloiftre du conuent. Cela me fait 
» croire, s ? il euft efté docteur en Théologie 
» ( comme a voulu dire l'Auteur de la Chrom- 
ât que d'Aquitaine, ou celui duquel il l'a pris) 
w qu'il n'euft vie de telle rifec en mourant, 
" Si vous ne dirtes qu'en ce temps-la , les 
i' eftudians en l'Vniverfîté de Paris eftoient en- 
tf îiemis des Mandians., pour J'entreprife ouç 
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» faifbyentces treres fur les gens d'EgIife,'8£ 
» maiftre de l'Vniverïité: fe fourrans parles 
a> cours, pour eftrc confefleur des Roys &C 
» Princes : entreprenans aulfi les lectures ^ 
» publiques , fur les maiftres Regens des 
» Vniverfitez. Dont maiftre Iehan fe vange 
» d'aucuns d'eux, fous la perfbnne de Faux 
» femblant , tant au Romans de laRofe, 
« qu'en vne Satyre faite contre les vices , 
» appellee Teftament , & Codicille : mais 
" par une copie que i'ay , ( eferite auant deux 
« cens ans) Status mnndt ) fiue doftrina gen- 
" titan. I'ay mis toutes ces raifons, afin que 
» toy ( lecteur ) en iuges ce qu'il te plaira. 
Le Roman de la Rose a été ré- 



enrichi de'pluficurs Allégories de fon in- 
vention. U a mis ces quatre Vers à la tête ds 
fon .Ouvrage; 

C'eft le Roman de la Rofe 
Moralifé clair & net , 
v Tranjlaté de Vert en Profi 
Par vojire humble Moulinet. 

J'oubliois de vous dire, Monfieur, que le 
Langage des Exemplaires imprimés du Ro- 

( i ) Chanoine de Valencrennps. IJ flciirifloit en- 
viron l'an 1480, Voyez la Cioi* du Maine , pages 




)fe par Jean Moulinet (1), qui l'a 



HP. & H*i 
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wan de la Rose, n'eft pas conforme 
à celui des Manufciits. On l'a changé en 
3 .un François plus moderne ( r ) : & de là vient 
r que les Imprimés différent beaucoup les uns 
des autres ; chaque Libraire y ayant fait faire 
de nouveaux- changemens. Nous , avons vû 
que Pafijuier dans Tes R e che r che s blâ- 
me Marot d'en avoir fait une Rcviûon : il 
s'explique encore plus fortement dans fes 
Lettres. // ny a homme doUs entre nous , 
dit - i] ( 2 ) , qui ne life les doEics efirits de 

Jldaiftre Alain Chantier & qui n'em- 

braffs le Romant de la Rofe ■> kqttsl à la mien~ 
m volonté que par une bigarrure de langage 
vieux GT nouveau , Ciment Marot n'euji 
voulu habiller à la moderne Franfoifê. Ce- 
pendant il eft cerrain que d'autres y avaient 
travaillé avant lui. J'ai même remarqué qu'on 
a altéré les Manufcrks , aulîl bien que les 
Copies imprimées : & il eft très difficile d'en 
trouver 3 qui ayent échappé à la diligence 
indiferere de ces Revifcurs. Ils ont crû ren- 
dre l'Ouvrage meilleur , Si ils n'ont fait que 
le gâter. On ne reconnoît plus dans ces 
Exemplaires retouchés, l'état où étoit notre 
Langue dans le treizième lîécle : on lui a ôté 
cette naïveté & cette grâce qu'elle avoir: 

( i ) La Croix du Maine. 
( i ) Liv. IL dans la Lettre à M. Cujas. p. m, 
104. & ioj. 

Tm* F. U 
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alors, malgré toute fbn imperfection. C'clî 
à peu près la même chofe que iî l'on s'avî- 
foit aujourd'hui de revoir nos Auteurs du 
quinzième ou feiziéme necle , pour les rap- 
procher de notre manière d'écrire. Mais afin 

3ue vous puiffiez mieux juger, Monfieur, 
e l'énorme différence qu'il y a entre Jes 
Exemplaires imprimes &c les plus anciens 
Manufcrirs , j'ajouterai ici le commence- 
ment du R o M A n delà R o se , tel qu'il 
fe trouve dans unManufcrit de la Bibliothè- 
que d'Oxford , qui eft très- bien écrit fur du 
velin, Se orné de fort jolies ligures en mi- 
niature. C'eft une marque de fon Antiquité. 
Je mettrai à côté liEdition imprimée, dont 
vous venez de voir un lambeau. Vous pour- 
rez juger par-là du génie , Se du ftile de Guil- 
laume de Lorris. 
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Manuscrit d'Oxford, de Gaiiiot du Pke'. 

I commence 1 
de la rofe 

Ou l'art d'amour efl toute Ou tout Itrt damoars efi ex- 
enclote, chfe. 

Maintes gens dient que enfin- Maintes gens vont diûnt que 

gct fonges 
îfrf fe fables non <J manfwges Ne font que fables & menfon- 
ges 

lies kn putt teli Songes fongier Mail on peult tel fonge fon- 
ger 

Quintfontmiemenftngier Qui pourtant nefl pas men- 

songer 

Ains font après bien apurant Ains cil après bien apparent 
•Si ie» puii bien traire égarant Si en puis irouuer pour ga» 

/■ aucleur qiti et non macrobes Macrobe vng acteur treaffa- 
ble 

Quint tint pas fanges alebes Qui ne tient pa! fonges à ft.- 
b]e 

"Ainfois efiript la mjîon Aincoys cfeript h viiion 

Qailaniiit au roy Cyprin». Laquelle aduind a Scipion. 

Quicunques suide ne i/nidie Quiconques cuyde ne qui die 
Q'J'eit pleur ou mufardie Que ce Toit vne inufardie 

De croire que fonges aniegnent De croire qu'aucun fonge ad- 

Qni ce voudra pour fol me tie- Qui vouldra pour fol (i met» 

Car endroit moy ai ie fiance Car quant a moy iay COO- 

Q'fonges foit fegnefiance Que fonge fnir fîgnifîi 

Des Sic ■ 



Des biens aux gens& des en- 
flas (ïp/iijîeiii'.r Joutent denuii 
Maintes chofes conuertement 

Q'ien voit puis ^fortement. Quon voit après apperrement 
levintejlme an de mon aage Sur le vingticfme an démon 
cage 

U point quamims prent le Au point quamours prent le 
gtage péage 



Llij] 
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Leiiones ge/n concbie mr-Jloie De îcun:;s gens , coucher mal» 

Vue nuit fi Car» le folsit Vue miyt cnmir.e ie fouloye 

ht :„\t ihï/aiie mtxt ferment Et de fjit dormir me conuine 

Si vi i. Jei'gc su mon dormant tu dormant vng longe mai- I ■ 

*g«i mn fit WC BJooi me Qui fort beau futaaduifer 

f Art Comme nous orrez deviner 

Car en aduifaut moult ne 

Mes f» refixge <m<jj rientnttt Et oneques riens au fonge 

.fi'uvelk* trefloutnefoit Qui du rout aduenu ne Co. : t 

Si vom li.mHcur racontait Comme le Congé receiilbir 

Or -junV refonte rimoier lequel vueil en rime déduire 

Peur net mers plut ialiefiier Pour plus a plailîr vous in- 

£htayrse»ri le me f rie C w Amours men prie & le coto- 

mande , mande, 

£t ce unir beat gui rae dtman- Et fîdaducnture un demande 

Comment ie venil que eis r*- Comment ie vueil que ce rorq- 

Seit aocle qne ie communs Soit appelle Tacha lamanr 

Ce 4 îi r.manr de la refe Que^ceft le .ommant d* la 

On lart damenri eR toute tn- Ou lart damour eft toute en- 

doje elofe. 

La matière ta ett banne G" la matière efl belle ft loua- 

H *«e ble 

Or deiut Diexgxe en gre U Dieu doinr. quelle foiraggrei» 

refiiue ble 

Celle peur ci» ie iaitnprii A celle pour qui lay «npn's 

Ceftcelle gai tant a defrii C'eft une dame de hault prii 

if tant efi digne defire amee Qui tant eft digne délire af 
mee 

$»tilf(ttit tjlrt nftdm't. Quelle 4oK»ftefti< Sl»aef 
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BILLET 

A MADAME 

DE LA PEKRINE, 

J 'Envoyé favoïr fi la fatigue que vous 
eûtes hier, ne fut pas auffi grande que 
le plaint de voir la Cérémonie (r ). Si vous 
avez eu la compagnie des Chanoines , com- 
me je n'en doure point , je ne vous plains 
pas. Ils ont des remèdes contre l'ennui & 
la langueur qu'on n euve en ces fortes d'oc- 
cafions. Le Doyen de Gucrnezcy diCoït,qM 

dit C H AHO 1 N B dit H 0 S P I TA L I E ft \ c'eft 

leur Infïitution , &c celui qui r.c feroit pas 
bonne chère à Ton hôte , donne matière à. un 
dévolu , & mérite de perdre fon Canonicat : 
danger, que Monficur Sarte n'a jamais cou- 
ru. Je fouhaiterois que vous euffiez fouvenc 
ion commerce : je croi que celui de Monfieur 
Breval ne peut être que très-bon , & que vous 
vous ferez aifez bien trouvée des grâces que 
le Seigneur fait à fon Eglife. 

(i) Le Couronnement de la Reine, le i. de 
Mai 1 70 » i dans l'Egale Collégiale de ■Weftmiiifter, 
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A LA MESME 

Î'A 1 d'excellent pain ; je n'ai point de beur- 
re.aujourd'hui, Si je ne faurois fournit ma 
part du déjeûner : Moniteur de Montandre 
(i) employeroit de bon cœur une partie de 
ion gain en Pêches. Je ne fai fi c'étoit au- 
jourd'hui que cette petite troupe déjeunante 
devoit s'afiembler. Quelque travers qu'il y 
ait dans l'Efpritdes Femmes, il n'y en a pas 
alTezpour leur rendre un Vieillard agréable; 
& je croï qu'on peut fe parfer de moi par 
tout, horfmis au jeu, où le perdant ne dé- 
plaît jamais à l'heure qu'il perd: on retrouve 
les défagremens quand il a perdu, & payé. 

1 1) M. le Marquis de Montandre. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

SILVESTRE. 

V Ou s ne (ailliez croire la joyc que j'ai 
eue de voir arriver le Pire. Outre qu'un 
Pâté de Perdrix eft confîdérable par lui-mê- 
me, il m'a rappelle l'idée de Mylord Mon- 
taigu, la vôrre , celle de toure la bonne com- 
pagnie qui eft à Boughton , & m'a fait ima- 
giner vivement toutes les beautés que je n'y 
ai pas vues. J'en fuis informé par tous ceux 
qui y ont été. Mylord Gallway , bon con- 
noifleur en toutes cholès , m'a dit, que la 
Cafcade de Boughton eft la plus parfaite &C 
la plus achevée qu'il ait vue : qu'il y a de 
plus grandes Pièces d'Eau à Verfaillcs & à 
Chantilly j mais que s'il avoir à donner un 
modelle de ces fortes d'ouvrages-là, il don- 
neroit la Cafcade de Boughton au préjudice 
de toutes les autres. Moniteur le Coq en a 
fait la defeription dins une fort grande Let- 
tre : Monfieur de Montandrc en parle à peu 
près comme eux. 

Si Mylord m'a envoyé le Pâté de Ion pro-i 
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ptc mouvement , il me rend un des plu* 
préfomptueux hommes du monde : quatfd 
vos infpitations l'auroïent déterminé, je lui 
autois toujours une fort grande obligation, 
& ne ferois pas fâché de lui en avoir ibuvent 
de la forte. Je crains qu'il n'y ait une efpécc 
d'ingratitude à faire desdiftinftions il délica- 
tes, Quelque vanité qu'il puilTe y avoir, je 
veux croiie que Mylord a fongé première- 
ment à moi , Se que vous l'avez fait fouvenir 
de temps en temps du defïein qu'il avoir, 
eu. 

Depuis ma Lettre écrire , Monfieur de la 
Pierre eft arrivé 5 qui m'a donné onze Pèches, 
qui valent onz.e Cités , pour parler comme les 
Elpagnols , quand ils veulent faire valoir les 
préfens qu'ils reçoivent. Les douleurs que je 
Teflens préfentement me rappellent à mon 
mal. Je voudrois bien que vous m'eufïïcz 
guéri avec le régime de Bougthon, les Per- 
dreaux, les Tmfes , &c. Si vous étiez ici il 
ne fèroir befoin que de vos regards. 11 n'y a 
point de maladie qui puiife tenir contre les 
corpufialœ j effuvia , emanationes ,ftmulacra 
fannatïs , qui partent de vos yeux. Je fouhaite 
avec beaucoup d'impatience d'en recevoir les 
effets. 



BILLET 
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BILLET 

A M A D A M B 

0E LA PERRI N E. 

QUand je joue chez vous , je perds fù- 
remenf, mais j'ai la confolaùon que 
.vous gagnez quelque chofe de ce que je perds :. 
quand je joue ailleurs , j'ai le déplaifir que ce 
n'eft pas vous qui gagnez mon argent , Se la 
peut que vous ne perdiez chez vous le vôtre. 
Mandez-moi s'il me fera permis d'y faire ma 
fonction ordinaire , j'enrensde perdreau jeu : 
car pour de foudainetês , mot confacré par 
Madame Mazarin , j'en crois être exemt. 




Tome V. Mm 
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A LA MESME. 

JE croyois vous faire aller jutqu'aux idées 
innées ( i) thaïs je voi qu'à peine allez-vous 
aux Axiomes. Laiflbns la feience : Salomon , 
le plus fage des hommes , a dit que la feience 
étoit affiitlion de chair. Ne pouvant réjouir 
celle des Dames , il eft de l'honnêteté &de la 
blenféance de ne la pas affliger. Si le change- 
ment d'une Guinée ou la Guinée entière pou- 
vait mériter aujourd'hui quelque entrée en vo- 
tre maifon -, je ticherois de me donner ce mé- 
rite-là:non pas par l'argent, mais parla maniè- 
re honnête & galante que j'aurois à le perdre. 

(i) M. de Saint-Evremond lifoit dans ce temps-; 
I3 , le Traité de tenttndemtnt de M, Locke. 
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BILLET 

A MONSIEUR 

SIL»VESTRE. 

IL y a environ dix ans que Mylord Mon- 
taigu nous apprit , à Madame Mazaiin Se 
à moi , ce que c'etoit que Depantani. Je pen- 
Coïs avoir lù rous les bons Auteurs qui par- 
lent des Coutumes des Romains; il s'en fal- 
loit Feftus, qui m'apprend ce que Mylord 
nous avoit dit , mais qui ne l'explique pas 
fi bien. Depomani, croient des Vieillards bons 
à rien , inutiles au public & aux particuliers , 
que Ton jettoit du haut du Pont dans la Ri- 
vitre. Ce difeours m'allarma; jugez fi je ne 
dois pas avoir aujourd'hui les dernières ap- 
préhenfions: 

Urget frxfmia Turni. * 

Je fupplïc Mylord Montaigu de ne nie 
pas mertre au nombre des Depontani } mais 
de contribuer à me foire demeurer au monde 
autant de temps que ia nature le permettra- 
Pour vous , Moniteur ie Dodcur , qui devez 
M ni ij 
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avoir loin de ma vieille mafle , 8c la ranimer 
par vos regards falutaires t d'où vient; que 
vous avez été fi long-temps fans me voir; 
Si vous n'êtes pas plus affidu , je reprendrai 
ces perics corps, ces atomes de lanté que je 
vous ai donnés. 



BILLET 

A MADAME 

DE LA PERBINE, 

JE fais tout ce que je puis pour redevenir 
jeune, Se n'en puis venir à bout. Je fonge 
au Collège, je retourne àl'étude de la Gram- 
maire i éc tout cela inutilement. Si Betty ; 
toute jeune qu'elle cft , vouloit fe défaire de 
Trois ou quatre ans , elle n'a qu'à lire les Dé- 
cisions de l'Académie (-i), fort propres à 
rappeller, oju moins , l'idée de la jeuneffe. A 
parler ferieufement , vous y verrez cent vé- 
tilles de Langue, allez neceflaires à qui veut 
parler François exactement, Si le prononcer 

(i) Remarques et Décisions de 
t'A ca DEM i B Françoise, recueillies far 
M. L. T. ( M. l'Abbé Taikmont) imprimées à Pa- 
ris en i6>S, 
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comme il faut. Monficur de Miremont a 
mon autre "Livre de Brantôme depuis huit 
jours. Si vous aviez quelque partie d'Hom- 
bre digne de nous , vous n'avez qu'à taire 
dire à mon Porteur , Ovi, pour ne pas vous 
donner la peine d'écrire. Un Billet ferpit pour- 
ront beaucoup mieux. 



A LA M E S M E. 

MOniedr Rouviere a gagne vos bon- 
nes grâces pour deux Jonquilles: à l'â- 
ge où je fuis , il faut faire un préfent plus con- 
îiderablc ; je vous en envoyé cinq. Je ne fe- 
loispas eh peine des faveurs, (î j'en favois 
{aire un bon ufage. Mandez moi ce que vous 
ferez après dîner. Je fignois toutes mes Let- 
tres à Madame Mazarin , quand j'étois fort 
bien avec ell? , comme Don Quichotte les 
fiennes à Dulcinée ; Le Chevalier de 
la triste figure: elle fignoit les 
iîennes comme Dulcinée, à Don Quichotte. 



Mm iij 
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A MONSIEUR 

SILVESTRE. 

STANCES IRREGVLJERESi 

DOcTEUnaux regards falutaires; 
Qui par vos rayons de fanté , 
Menacez, les Apotiquaires 
D'une prompte inutilité. 

Anti-bafilic dont la vûe 
Sait guérir comme l'autre tue ; 
Qui vous a fait tant retarder ? 
Docteur , venez me regarder. 

Depuis le premier de Novembre i 
J'ai gardé tous les jours la chambre ; 
Dans un état fort ennuyeux ; 
J'attens pour en fortir le fecours de vos yeut 

Cette vertu furnaturelle- 
'Attachée à votre prunelle, 
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Vient d'agir lëlon mes (buhaits ; 
A peine je la voi que j'en fens les errcts. 

Rendons grâces au Ciel de nous trouver en vie 
Dans le temps qu'on travaille à détruire la Mort, 
Et que Silvcftre , au moins , détruit la maladie. 
Pouvions-nous encrer jamais un fi beau fort? 

Maïs quelqu'un me dira ; cette même nature 
Qui nousfaït voir le jour , mène à la fépulture ; 
Et malgré tous ces beaux di 'cours , 
On meurt, & l'on mourra toujours. 

Quoi ! Veui-tu, par le vrai , te rendre miférable ? 

.Veux-tu donc voir, par lui,fans ceffè tes malheurs ? 
Souvent le faux donne un bien véritable , 
Chacun , au faux , peut trouver fes douceurs : 
Si vous ôtezdu monde les Erreurs, 
Vous en ôtez ce qu'il a d'agréable. 

Silveflre, moins ingénieux , 
Quittcroit le talent de plaire, 
Et prenant un air lérïeux , 
A Ton naturel tout contraire, 

Mm iiïj 
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Ne gtiériroit plus par fes yeux, 
Comme il avoït toujours (ù faire 
*- 

Celui qui voulut à nos corps 
Rendre leur nature immortelle ( i ) j 
Sut donner de Jî beaux dehors 
A fon opinion nouvelle, 
Que le vrai, tout confus alors,- 
N'ofoit paroitre devant elle. 

O toi , qui caufes nos ennuis , 

Indifèrete & dcfagréablc 
Venté ; cache-toi dans le fond de ton Puits, 
Et nous biffe goûter les douceurs delà Fable. 



BILLET 

A M A'D AME 

DELA PERRINE. 

JE vous fouhaite une bonne année. Sou- 
haiter eft la feule chofe que je puis faire : 
fi vous vouliez pourtant, je f.erois quelque 

(i; M. AfgiJ, Voyez ci-defliis, page JÎ4- 
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chofe de plus ; ce ferait de vous donner un 
repas avec Monfieur Sîlveftre. Si j'eufTe crû 
vous rtouver chez vous , je vous aurois porté 
le foubâit que je vous envoyé. On ne vous 
rrouve jamais. J'ajouterai fix Vers à ma Pro- 
ie, 

Puiffent les bonnes deffinées 
Me donner dix ou douie années ! 
Puifllex-vons avoir en effet 
Efprit content, lanté parfaite, 
Et tout le bien que vous fouhaite 
La Marquife de Gouverne^ 



A LA MESME, 

JE fuis bien fâché de ne m'être pas trouve 
au logis, quand vous mefiftes l'honneur 
d'y envoyer. Mandez-moi s'il y a quelque fer- 
vice à vous rendre; j'y cours. Si vous gar- 
dez la maifon j je ne manquerai pas de m'y 
rendre. Difpofez d'un homme qui pane les 
nuits suffi mal que vous ; maispar des caufes 
bien différentes de nos infomnies. Puiffiez- 
vous peajre les vôtres agréablement ! je fuis 
au defelpoir de n'être plus capable de vous 
les ôr« ; 
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Je tous tîrerois de l'épreuve 
D'être long-tempr fage & veuve ( r ). 
Ne pouvant devenir l'objet de vos amours; 
Puiffiez-vous la faire toujours , 



Sur la tyrannie de la Raifort. 

LA Raifon eft d'un trifte ufege ! 
Qu'il eft ennuyeux d'être fage ! 
De vivre toujours gravement 
Sous les ordres du jugement ; 
De réfléchir toute là vie 
De peur de faire une folie ! 

L'Amour n'eut jamais de liens; 
Raifon, fi fâcheux que les tiens : 
En amour, on aime fes peines} 
Raîfon, tu combais nos deiïrs, 
Contrains ou choques nos plaifîrs ; 
C'eft de toi proprement que nous portons les 
chaînes. 

C'eft toi qui caufes les rigueurs, 
Que nous trouvons avec les Dame?; 

( i ) Voyez ci-deflus ; page 177. 
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Tu mets le fetupuk en leurs âmes* 
Tu fais le tourment de leurs cœurs ; 
Sans toi , tâns toi , l'Amour n'auroit que des doiH 
. ccurs. 

1 

LETTRE 

A MADAME 

DE LA PERRINE. 

MAndez-moi fi vous êtes dans la 
même réfolutiop où vous étiez hieï 
pour la vifite de Madame Bond. 

Ftmme efi un Animal aimable. 
Mais de fa nature muable ; 

dit un ancien Poète. Vous avez la qualité 
à'a 'tmable : comme vous n'avez rien des dé- 
fauts du fexe , le dernier ne vous touche pas. 
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A LA M E S M È. . 

MAdame Bond fera chez elle : ft vous 
voulez vous y trouver à quatre heures , 
ou quatre heures & demie , je 'ne manquerai 

Îias de m'y trouver auffi , & de vous y faire 
e compliment que Madame Mazarin me 
fatfoit faire au Roi ; très-btimble & ms-obèif- 
font ferviteur { i ). 

( i ) Madame Mazarin raîlloit Couvent M, de 
Saint-Evremond fut ce qu'un jour le Roi lui ayant 
demandé s'il était amoureux , il fie une profonde 
révérence & dit , qu'ii était Jbn très humble & tri** 
obéïfam Serviteur. 




I 
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LETTRE 

A 

MONSIEU R LE COMTE 

MAGALOT TI; 

Ptt Confeil àEtat de Son Aheffe Royale. 
Monfeigneur le Grand.- Duc 
de Tqsc ANE. 

QU e vous êtes heureux , Moniteur ! Il 
y a plus de trente ans que j'ai l'hon- 
neur de vous çonnoîcre : vos années vous onc 
fait acquérir un grand favoir ■■> vpus ont fait 
avoir beaucoup d'expérience , beaucoup de 
cpnfidération , fans vous avoir rien ôté de la 
vigueur du corps & de l'îfprit îles miennes, 
plus nombreulès à la venté , m'ont été moins 
favorables. Elles ne m'ont rien laifle delà vi- 
vacité que j'ai eue, Se du meilleur tempéra- 
ment du monde que j'avois. Au refte , Mon- 
fieur 3 je vous fuis fort obligé de m'avoir 
écrit en Italien : fi vous aviez pris la peine de 
irVécrire en François , vous m'eufliez laiifé 
Ja honte de yoir un Etranger entendre beau 3 
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coup mieux que moi la beauté & la délica- 
tefle de ma Langue. Il eft vrai que prefquc 
tourcs les Nations de l'Europe auroient par- 
tagé cette honte-là , car il n'y en apoint dont 
vous ne parliez la langue plus élégamment 
que leurs plus beaux eiprits ncfiuroiem faire. 

Je vous aurai fait beaucoup de tort dans 
l'opinion qu'avoit Monlîeur le Marquis Ri- 
nuccini ( i ) de votre difeernement : la répu- 
tation que vous m'avez voulu donner au- 
près de lui , aura gâté la vôtre. On eft fort fa- 
tisfait de lui en cette Cour; de fa perfonne , 
de fon procédé., & de,fa convention. J'y ai 
trouvé tout l'agrément qu'on pourroit déli- 
rer. Monfîeur le Cavalier Giraldl, qui eft bien 
• ici avec tout le monde , lui donne toutes lès 
connoilTances, dont il n'aura que faire quand 
il voudra fe montrer : fa préfenec le met hors 
d'état d'avoir befoin de bons offices. Avant 
que de finir , je vous fupplierai , Monfîeur , 
de faire valoir auprès de S. A. R. la profonde 
reconnoiftance que Je conferverai jufqu'au der- 
nier moment, de toutes les bontés qu'elles a 
eues pour moi. Je dois aux libéralités de fon 
bon vin de Florence, mes dernières années , 
que j'ai paffées avec allez de repos. Après que 
vous m'aurez acquitté de ce premier devoir, 

( i ) Envoyé Eitra ordinaire du Grand - Duc. Il 
étoit venu en Angleterre pour complimenter la 
Reine fur fon avènement à la Couronne. 



DE SAINT-EVREMOND. 4 zf 
qui m'eft le plus précieux du monde , vous 
aurez la bonté d'allure t Monfieur le Com- * 
mandeur Del Bene , de l'eftime que j'aurai 
toute ma vie pour fon mérite. Je ne vous don- 
nerai point de nouvelles alïurançcs des fèn- 
timens que vous me fûtes infpirer , des le mo- 
ment que j'eus l'honneur de vous çonnoître,' 
Je finirai par l'état où je me trouve depuis 
long-temps: ces fix Vers que j'ai fait autrefois 
( i J vous l'expliqueront, 

» Je vis éloigné de la France , 
Sans befoin & fans abondante y 
Çontent Sun vulgaire deftin ; 

J'aime la vertu fans rudejji , 
J'aime le flaiftr fans molSejfe ; 
J'aime la vie (5* n'en crains pas la Jin. 

Auifî malade que je le fuis aujourd'hui, je de- 
yrois la louhaiter au lieu de la craindre : mais 
lî je paiTe une heure fans fouffrir t je nie tiens 
heureux. Vous favez que la ceflation de la 
douleur eft la félicité de ceux qui fouffrent. 
Je trouve que la mienne eft fufpendue , 

( i ) Voyez le Sonnet adreffé à Mademoiselle 
4e l'Endos, Tome IV. page 
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quand je fuis aflez heureux pour vous entre-; 
, tenir. 



B I L L E T 

A MONSIEUR 

S I L V E S T R E. (i) 

DOÛeur , mandez à vos amis # 
Pourquoi nos fameux appétits 
Ne font venus rendre l'hommage 
Qu'ils doivent à leur Mécenas , 
Et faire valoir l'avantage 
De leur talent à Ces repas- 
Pour les fauver de la moleflc 
Où mène la délicatefle, 
Defendez-leur les Perdreaux : 
Les Cailles, & les Failândaux; 
Et , fi vous pouvez , qu'on les livre 
Aux amis du Mylord qui n'ont pas pû le fuîvre ; 
Gens par l'âge afFoiblis , débiles eftomacs , 
Ne pouvant digérer que des mets délicats. 

( i ) M. Silveftre tcoit alors à la campagne , avec Mj- 
|ord Momaigu. 

YOUS 
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Vous » Héros d'appétit , qu'un robufte mérite 
A de nouveaux exploits tous les jours follicite, 

Attaquez d'énormes Brochets, 
Qui furent la terreur des Mangars & des Philes; 
Attaquez des Poiffons qu'oH prend pour Croco-: 
diles ( i ) , 

Et ne les quittez point fans Tes avoir défaits. 
Sur l'appétit tout mon bonheur !ê fonde» 
f J'aimerois mieux , célèbre Morcllî, 
Et renommé Vafflbi , votre appétit, 
Que les Etats du plus grand Roi du monde. 



BILLET 

DE MADAME 

DE LA PERRINE. 

AUcun vin ne me fait envie ; 
D'aucun mets je ne fuis tenté ; 
Que puis-je faire^ns la vie f 
Qui peut m'y tèmFarrété î 
Je prens peu de plaifir à lire; 

(t ) Voyei ci-deffiis , page 31s, 

Tomt V. Nn 
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J'oblige le public en m'aMtcnant d'écrire ; 

La feu le douceur que j'ai t en;--, 

C'efi d'entendre Mylady Band. 

Je n'aime plus que l'harmonie 
Ta voix au claveffin puiffe-t-elle être unie ; 

Pour entendre les doux accords 

Qu'on promet aux ames lâns corps. 

Je fuis fort mal ; & j'ai raifon de me pré- • 
parer des plaifirs en l'autcre monde : puifquc 
le goût & l'appétit m'ont quitte } je n'en dois 
pas efpérer beaucoup en celui-ci. 

Fm du cinquième & dernier Tome. 
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DES MATIERES PRINCIPALES 

Contenues dans le cinquième Tome. 

On a mis me n. pour marquer que le chiffre 
fuivant je rapporte aux Notes , & non pas 
a l'Ouvrée même. 



A Mans , où il dut chercher Ics-parfaî ts Amans, 
119. 

Aminte du TafTe , éloge de cet Ouvrage. 103. 
Amowrs de Henri le Grand , jugement fur ce Livre. 

}it. 

Anciens , combien les Admirateurs outrés des An- 
ciens font déraifonnables. 101. Nos Modernes 
iùrpaifent les Anciens à divers égards, ioï. &• 

Angloitj raillés fur leur paffion pour certaines vian- 
des, isï, 196. Leur bravoure. iç>9- Avec quelle 
fermeté ils envifagent ordinairement îa Mort. 

34S- 

Augloifes , éloge de leur beauté. 139. Sî elles font 
plus ridelles à leurs maris que les Prançoifes. 

i8z. 

Artemife, combien elle fut touchée delà mort de 
fonmari. n. 118. 

Afgil , prétend qu'on peut êne transféré à la vie 
Nn i) 
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éternelle fans paffer par la mort. Ji41 
Avguftin ( Saint ) idée qu'en ont Hobbes, Ifaac 

Vofllus, & le l'ère Simon* tffi 
Auvergne (le Piincc Maurice d' ) meurt à la Haye; 

». 380. 

B. 

BArbin , Libraire "de Paris, prie M. de Saint'-" 
Evremond de lui envoyer fes Ouvrages, ». 

ÎOÎ. 

Bartllon ( le Marquis de ) fecret admirable qu'il 
avoît centre la plénitude. 378. 

Sathf éloge de fon Mouton. 1 fo. 117. Eft célèbre 
par Ces Bains, & par fe^Eaux. minérales. ». ijifi. 

Banval , ion éloge. 177. 

Bayle , combien eftimé de M- de Saint-Evremond. 
». 173, 174. Défendu conrre l'Abbé Renaudot, 
173. & fuiv. Son éloge. 383.384.S011 caractères 
384- 

Benferade, jugement fur cet Aureur. 91-. 

Bernier, Son éloge. 3 1 1 . Ce qu'il penfoît fur l'abflK 
nence des plaifirs. ibii. 

Eevenveer ( Mademoifelle de ) (à mort; «. 118. 

JBois ( l'Abbé du ) va en Angleterre. ». 196. 

Bojfuet ( Jacques Bénigne ) pourquoi plus modéré 
pendant qu'il étoit Eveque de Condom , que 
lorfqu'il fut Eveque deMeaux. 307.. 

S«wn, cequec'efl. ». ijf. 

Buckley ( Sophie ) fon caraftére. ». 268. 

Suffi Rabai'm ( le Comte ) Jugement fur les Por- 
traits qu'il a fait de M- de Turenne, du Prince 
de Conti, & du Roi deFrance. . i8tf. 



Digitized by Google | 



DES MATIERES. 



c. 

Copies ( le Marquis de ) (on attachement! 
pour M. de Saînt- Evremond. J44, 545,3 50. 
Cantique des Cantiques , les Chimïftes y ont trouvé 
le Grand -Oeuvre. 39^ 
Cas de Confcience fingulîer. n.nt.& Jttiv. 
Charles 11. Roi d'Efpagne, fa vie maincenoit la 
Paix de l'Europe. 334. 
Charleval , fon Eloge. 1 13, r 14. Sa mort. m. 115. 
Çhaulieu ( l'Abbé 'de ) Son éloge. 167, 16Î. 

Chevrettfi (Madame de) croyoiten mourant qu'elle 
alioit caufer avec fes amis en l'autre monde.- 

Ctyianus y excellent Opérateur pour la pierre. 

îî»- 

Cieretnbaui ( le Comte de ) avoit une opinion trop 
avanrageufe de lui-même. 347« 
Clofmel , voyez , Mettn. 

Condé ( le Prince de ) fon Parallèle avec M. de 
Turenne. 14. & fuh>. 

Cordoue ( Don Antonio de ) idée qu'il avoit des 
Princes. 360. 

Cormil ( Pierre ) coml'ien il a excellé dans la Tra- 
gédie. 91. Son Parallèle avec Racine, ibid. A 
furpafie tous les Anciens. ibid. & ici. 

Coteaux, les trois Coteaux, n. 369, 

Crever , pourquoi on difoït au Mois de Septembre, 
voici le temps où il faut crever. 1 r. 

D. 

DAngeau ( le Marquis de ) va voir le Comte 
de Grammont pour le convertir. ». 111. 
De/freaux , fon éloge. ?ï, Admirateur outre des 
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Anciens , il a fait des Ouvrages qui furpaflènt 
de beaucoup les leurs. loi,. Sa Satire contre les 
femmes. 148, 182. 

Dévotion , en quoi coniîfte la véritable Dévotion , 

Di/pBtM des Religions , voyez , Religion. 
Domitien ( l'Empereur) fit régler par Arrêt du Sé- 
nat, comment on devoir faire la Sauce au Turbot. 

77* 

E. 

EAttx minérales , régime qu'il faut garder en les 
prenant. 151,154, ijj. 

Enclôt ( Mademoilêlle de [' ) fon éloge, 1 f 7 , 1 j8. 
Ef oitx , fi la qualité d'Epoux dégage de ce qu'on 
doit à la raifon , à la juftice, 8c à l'humanité. 

%î 6. 

Efardy Ces injures contre la Nation Angloifc. 210. 
itt. Faufletés qu'il a débitées dans ion Plaidoyé 
contre Madame Mazarin. 113, 114. Après avoir 
ufc fon imagination a inventer &à feindre, il 
a recours à de vieilles Lois éteintes. 238. Croît 
faire là cour au Roi de Fiance, en déclamant 
injurieufèment contre le Roi Guillaume. 141. 
141. Ridiculité des aceufations qu'il forme con- 
tre Madame Mazarin. 242. & fiiw.VCa pas fu 
ce que c'étoit qu'un Mylord. 144. 

Efcalade de Genève , voyez , Géneve. 

EJlootac, éloge d'un bon eftomac. 319,310. 

Evremond (Saint) fe plaint de ce qu'on lui attri- 
bue des Ouvrages où il n'a aucune part. 166. 
17 6. Voyez Ouvrages. S'accommodoît au Gou- 
vernemeut des Pays où il vivoit. 20. L'attache- 
ment qu'il avoit pour Madame Mazarin nuifoit 
à iâ gloire , & à fon repos. 22. & fuiv. Se fait 
une eipéce d'épitaphe. 44. Etoit quelquefois 
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maltraité de Madame Mazarin , & pourquoi. é8. 
Se raille fur fes cheveux gris , fes lunettes, & 
fà calotte. 107. & fuir/". Son éloge, 165, 166. 
Comparé avec Ovide, ifif , 168. Ce que lui ont 
été les Maréchaux de Clercmbaut & de Crequi, 
187. Fait lui-même Ion Portrait. AOft & fuiv. 
Son attachement pour la vie. 135,103, m. & 
fuiv. 316. Comment il fouhaite demounr.114. 
Se raille fur la malpropreté de lès Chiens, itfï. 
Le cas qu'il falloir du Diftiormaire de M. Bayle. 
n. r7îi3 B 3> 384. Son Jugement fur la Critique 
& fur l'Apologie de fes propres Ouvrages. 178. 
& fuiv. Combien il eft touché de la mort de 
Madame Mazarin. $37. & fuiv. 344, j ji, 354.' 
Sa iîtuation d'efprit dans fa dernière maladie. 

F. 

FEmme , caractère des Femmes de ce temps.' 
154. Comment les Femmes deviennent dé- 
votes. 301. Leur Dévotion n'eft fouvent qu'une 
vapeur de Rate. 303. 
Femme , combien une femme eft à charge à fon 
mari. 17*. & fuiv. Dans quelle Iîtuation d'eP- 
prit elle doit être , forfqu'elle apprend la mort 
de fon époux. 258. 
Fontaine {delà ) Ses Ouvrages' font au deftus de 
toutee que les Anciens auroient pû faire dans ce 
genre. 93, 103. On vouloir l'attirer en Angle- 
terre. 157. L'âge avoir aifbibli fon efprit. ihid. 
S'il en étoit plus malheureux. i<o. Sa mort. n. 

ibid. 

France, pourquoi elle n'eft plus en état d'auujettir 
le refte de l'Europe. 38. î?.La verni y elt Ha 
mode. 108. 
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G. 

GEneve, comment elle fut fauvée de l'Efc'a-' 
lade des Savoyards, a. 3 jo. La Chanfon 
qu'on y chante tous les ans le jour del'Efcala- 
de, pat qui faite. 3 3 3* 

Géographie gourmande , Livre à donner au Public. 

fï- 

Givri , eft réduit au dcfefpoir par les rigueurs de fâ 
Maîtrefle. H. Lié. 

Godolfhin, (Mylord) fon éloge, lia. Sa mort.», 

Gongora( Don Louis de ) Poète Efpagnol. Abrégé 
de fa Vie. h. 58. Jugement fur fcs Ouvrages. 

ibid. 

Grammont ( le Comte de ) Son éloge. i<4> afo. 
114. Revient d'une dangereufe maladie, u. 104- 
Son épiraphe. ibid. Bon mot qu'il dit dans la 
maladie, ufl. Devient dévot. iqS. Sa mort, n, 
166. 

Grecs (les ) Eglife des Proteftans François réfu- 
giés à Londtc , pourquoi aïniî appellee. m. 46. 

Guillaume Uh Roi d'Angleterre, eft blefie au bord 
de la Boyne. n, éj. Paife cette Rivière , & bat 
l'Armée du Roi Jacques. £6, 62^ Combien il eft 
rouché de la mort de la Reine fon Epoulè. i<4» 
Sa délicatefle pour les piaifirs. 174, 17 î- CSnfpi- 
ration contre fa perfonne. zoo. Importance de 
fa vie. 10L Prend Madame Mazarîn fous (à pro- 
tection. 141. Sa douceur 'à l'égard des Catholi- 
ques d'Angleterre. 141. Combien la Paix de 
Ryfwick lui eft glorieufe. 187- & Son 
éloge. 360. & ftàv. Son Portrait. jSi, 381. 
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fi. 

HAmpden , fon éloge. 1$. & fttiv. 

Hermitage ( de 1' ) fon éloge. 196. 
Uirvart ( Madame ) iauve Genève de l'Efcalade 
des Savoyards , & comment. h. j^o. 

lier ■■■ icg 1 Dofteur Allemand , qui prétend guérir 
leï maladies en faifant fucr par fympathie. 3. 

Hobbes , le peu de cas qu'il faifoit des Oeuvres de 
S. Auguftin. a. 17^. 

îlumiere , fuccombe aux rigueurs de fa Maîtïefie. 

Huîtres d'Angleterre, leur éloge. fo™, 



JEfiiiiet , brouillés avec leur Général. i3t. 
Julien Scofon , fon éloge. 3 iz. 

JuJIinien , ce qu'on doit penfer fur la nouvelle de 
Juftinien,qui défend aux femmes de manger avec 
des hommes , fans la permiffion de leurs maris. 

K. 



K 



Enjlngton , appelle le Cimetière 4e Londre , 
pourquoi. 8. i ; 



LOrme ( Marion de) fes charmes. 
Lorris ( Guillaume de ) premier Auteur du 
Roman de la Rofe. 1S7 , jRS. Dans quelle vue il 
l'entreprit, ibid. Son éloge. 38p. & Juiv. 

M. 

MAgalotti ( le Comte ) fon éloge. 411. e5* 

Malherbe , en quoi il a. cxccll:, si. 
TomtF: Oo 
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Mari, quand c'eft qu'un mari rompt la lociété con- 
traire avec fa Femme. 136. 137. Pourquoi les 
Loix autorifent fi fort les maris, ajg. Si la qua- 
lité de mari excufe toutes fes fautes. 140, 

Mariage, fes inconveniens. Boj 8_i_. Avantages de 
ceux qui ne vivent point fous fes Loix. 178. & 

Marie IL Reïne d'Angleterre , combien regrettée 
par le Roi fon époux. 164, 

Marcs ( Clément ) a retouché le vieux François du 
Roman de la Rofe 395,401. une de fesEpigtamr 

M»"* (le.' 110 ' 3 de) eft le plus trîfle mois de l'An- 
née , & pourquoi. 131,13t. 

Mazarin ( le Ordinal ) marie fa Nièce Hortence 
Mancini au Duc de la Meillcraye , & pourquoi. 
115 , hé. Ce choix faillit à ruiner fa réputation. 

^azarin ( le Duc) On craignit qu'en époufant |a 
Nièce du Cardinal , il ne fut héritier de la faveur 
de cette Eminencc. \l6. Ce que penroient là- 
delfus les Maréchaux de Turenne , de Villeroi , 
& de Clerembaut. ibià & fuiv. Il ne tarda pas 
long-temps à les détromper. 117. Sa diflîpation 
extravagante des biens immenfes que Madame 
Mazaiin lui avoit apportés 117. & futv. Plaï- 
fante raifon qu'il donne pour la juftifier. ^^g . 
Ses Vifions noéturnes , & les révélarions. 1 30. 
Réglemens ridicules qu'il vouloic qu'on obser- 
vât dans fes Terres, ni , aij , 147. & furv. 
Affèéte une dévotion ridicule. 1 fo. Promet cin- 
quante mille Ecus à l'Evêqtie de Fréjus', à con- 
dition qu'il le ferviroit dans fon Mariage , & re- 
fufe enfuite de le payer. 131. Soutient que les 
Procès font de Droit divin. 131. Va confuker 
l'Evalue de Grenoble fur un cas de Confciencç 



Digltized by Google 



DES MATIERES. 4 jj 



inouï jutqif alors, iiid. Fait nourrir un îles enfans 
de Madame de Richelieu , avec défenfe exprefle 
de lui donner à téter les Vendredis Sl les Same- 
dis, pour lui faire fuccer au lieu de lait , le làint 
ufage des mortifications St des jeines. 133. S'il 
lui efl poflible d'être raifonnable. i?4. Combien 
il fait fourfrir Madame Mazarin. ibid & fuit/. 
ïl lui fait ôter la Penlîon que le Roi de France 



dame Mazarin une légitime de Je fé- 

parerde lai. 136. {? fuiv. Fauffcrcde la dévo- 
tion. 137. Sa conduite eft injufte envers tout 
le monde. ijS. Veut obliger Madame Ma/.arrt 
de fortir d'Angleterre , & tcfufe de payer lej 
dettes qu'elle a été contrainte d'y faire. 8_î. & 
fuiv. Faux bruit qui court de fa mort. i<j6. er 
fuiv. 

Mazarin (la Ducheffe) Son éloge, itf.&fttiv. 
Reproches qu'elle faifoit quelquefois à Monfîeur 
de Saim-Evrcmond.ii. &faiv. Vive Defcrip- 
tion de fts malheurs, j 1 , ji. & du trifle état ou 
elle s'efl trouvée en Angleterre, jij 3^ Elle 
étoit réfolue à en fortir, lîfes Créanciers l'eu!- 
fent trouvé bon. & fuiv. 161. Elle avoir peu 
de goût pour léchant. î?. & fuiv. Idée de fa 
manière de jouer à la Baflette. s_8- Confeils 
que lui donne M. de Saint-Evremond. iné, & 
fuiv. Elle ne vouloir point retourner avec M. 
Mazarin , ni fe mettre dans un Couvent. l6t. 
RuinoitCi fanté en buvant trop de liqueurs fortes 
170 , 171 , 169. Penfoit bien, mais écrivoit 
mal, 184. Raillée fur fon orthographe. 153^ élo- 
ge de fes yeux. 10?. Combien elle a foufterr. 
avec M. Mazarin 134 , t\j. A été honorée de 
tour ce qu'il y avoir d'illuftre à Rome , en Fran- 
ce, à Chamheri , St en Angleterre 13;. Biens 



lui avoir di 




Il a donnée à Ma- 
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i m m en Ces qu'elle avoir apporté à M. Mazarln,' 
ai g , J36. Si elle pouvoir fortir d'Anglereir» 
avec la Reine Marie , époulê de Jacques II. 140. 
&ftïm. Pourquoi elle contînuoit d'y demeurer, 
f 4t. Juftifite contre les aceufations ridicules de 
M. Erard. 141. drfuiv. N'étoit pas née pour vi- 
vre avec M. Mazarin. 146. Combien elle armoir 
la propreté, n, 169. Sa mort. h. 337 Son éloge. 
ibià. & fuiv. Eile eft morte avec une fermeté 
& une réfignation extraordinaires. 34; 

Médecins Angïofs , n'aiment point à le lever la nuit, 
pour faire des vifites. 3 j 1, 3 it 

Médecins François , réfugiés à Londre , leur gene- 
reufe vigilance pour les malades. 33a 

Ménage, ion Epigramme fur la mutilation des Sta- 
tues du Palais Mazarin. u. 1; s , 119 

Alerté (ans , le fécond Tome eft meilleur que le 
premier. 187 

fâttitt ( Jean de ) autrement Clopmei , a achevé le 
Roman de la Rofe. 3S8. Son éloge. js>i. tJ* /«if. 
Il dit du mal des femmes dans fon Roman , 8c 
elles prennent laréfolution de s'en vanger. 
Comment il lè tire d'affaire. 397 , |y8. Il joue 
plaifamment les Jacobins. ' 323 

■Middieton ( Madame ) fon éloge, ij ï, 136. Son Ca- 
ractère. 147 

Mmeepyc, ce que c'eft. H. is_Z 

Miremont ( le Marquis de ) ton zélé pour la Reli- 
gion réformée. ±$ ,46, 47- Regrets fur fon ab- 
lence. ' 171*, 131 , igt. Juif. 

Molière , combien il eft fupétieur aux Anciens. <n ■ 

IQZ, IOJ 

Montaigu ( le Duc de ) éloge de fa belle maîfôn de 
Londre. 3^1 ; Payoit une Rente viagère à M. 
de S. Evremond. jjj 

,AIo«r anire ( le Marquis de ) 406 , ^o^ 
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Montbazon ( laDuchefle de) fon éloge. i fi 

Morelli , fon éloge, n. 183. raillé fur fes Voya- 
ges. 184. fur la Patrie. 193. Surfesvaftes con- 
noi flan ces. ibid. 

Mort , on la recule tant qu'on peut. m. &fuiv. 
Livre Anglois où l'Auteur prétend qu'on peut 
être ttansferé de la terre à la Vie érctncllè fans 
paner par la mort. n. 3 f 4. Partifans que la mprt 
a trouvés cortre cet Auteur. 355. £r ftiiv. 

Mourans , iê paneroient volontiers dés beaux dit 
cours qu'on leur fait." iiu & fuiv, 

& 

Ature , la Nature fe communique aux hom- 
mes avec profufion. 3 y. &fitiv t 

O. 

Larme ( le Comte d' ) fa mort, »• 74 

F ÛAne , ( Comtefle d' ) fa mort. _ • ibid. 

On , qui a introduit à la Cour h manière de parler 
par On. 380 
Ondedei { Zongi ) Evèque de Fréjus, efl trompé 
par le Duc de Mazarin. i)i 
Ouvrages defavoués par M. de Saint-Evremond. 

103 , 166 , 367 
p. ' * . *• 

PEw ( les Saints ) leur caracïcre-. %i% 
Perles (PouTon) éloge des Perles de Tunbrïdr 
ge 77 
Perrault, Jugement fur fon Parallèle des Anciens 
' & des Modernes. SJ 
Serrine ( la Marquife delà) fon éloge. 375. Son 
Portrait. : ' .37$ 

rMofophts modernes préférables aux Anciens. 

104, 
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p/ndare, extravagance de fon prétendu fublime. 
£j , $6. Ses Odes ne font que l'éloge des che- 
vaux, & des Chariots de courfe, ^6 
t>lumforridge , ce que c'eft. jl 197 

Foëfo 1 Idée naturelle Sl judicieufe qu'en ont les 
François. 31, £f. Abus qu'on fait de la figure , 
dans la Pocfie. $6. La Poe fie des Italiens cft 
pleine de figures outrées ou de Çoncesti. gj. Les 
Efpagnols ont le même génie. 22 , 28. Les fic- 
tions des «Anciens font trop ufées , pour devoir 
4 entrer dans notre Poëfic. g 4. &fjào. 

Foules de Lesbos, 191 
princes , fi la guerre que font les Princes , les em- 
pêche de rendre juftjçe aux vertus de leurs en- 
nemis. 141 



Quichotte ( Don ) éloge de ce Roman. rot 
Qaietifme, fur quoi fondé 301. Ses unions di- 
vines ne font bien fouvent qu'une vapeur 
de Rate. 301 , 30 j. Moyens de fe préparer au 
Quietilme. 304. &fuiv. 

R. 

Rjîcine , admirable dans fes Tragédies. £i= 
Comparé avec Corneille, ihid. A pris les 
Grecs pour modèle, pl. & les a furpailes. 101 
Raifon , fa tyrannie. 418 , 4'9 

Religion, Si les honnêtes gens doivent entrer dans 
la chaleur des difputes de Religion. 308 , jo? 
Renattdot (l'Abbé) fon Jugement fur le DiÙion- 
naire de M. Bayle. n. 173 , 174. Idée que M. 
Bayle avoit de cet écrit. ibid. 
Roman de la Rofe , efl l'ouvrage de deux Auteurs. 
jS8. Efl loué par nos meilleurs Ecrivains. 
& fuiv.. Pivers Cens qu'on lui a donné. , 
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196. On ne le trouve plus dans le vieux lan? 
gage où il a été compofé. 400, 401 



SAnâixich ( la Comtefle de ) va en France, 193; 
fon éloge. ibid, 31^, 340, 347 

Parafa, fon éloge. 51, ioj 

STiorr , Poiflbn délicieux. ». 7 fi 

Sihejtre t Doâcuren Médecine à Londre,fon élo- 
ge- 3ï9, 4H 
Soudaineté , mot confacré au jeu pat Madame Ma- 
zarin. 409 
5«</e qui fe jetta dans la Rivière , & pourquoi. 

T- 

THtolegim , jufqu'où les aimoit M. Leti. ; 1 j 
Tofeane (le Grand Duc de) marques de 
fon eftime qu'il donnoit.à M. de Saint-Evrc- 
mond. 4ti. &fuiv, 

Interne ( le Maréchal de ) avoît dans fa phifiono- 
mie quelque cliofc de grand &de noble, 1, ?, 
Pana par les plus petits emploisde la guerre, 1. 
Combien il étoit eftime de M. le Prince. 1 , 3. 
Vouloir qu'on fijl feu de Sièges , & qu'on donnât 
beaucoup de Combats. 3. Sa première maxime 
pour la guerre, ibid. Service important qu'il ren- 
dit à la Cour lorfqu'elie étoit à Gien. 4 , 5. Sau- 
ve le Roi des mains de M. le Prince , & le ra- 
mené à Paris. 6 , 7- Idée de fa conduite. 8 , 9. 
Sembloit donner trop peu à la fortune pour les 
évenemens. 8. Anéantit les Dilputes que les 
Officiers formoient pour le rang. 9. Fixe la lé- 
gèreté & l'impatience des François , & donne 
de l'abrité aux Etrangers 10. Sa conduite à l'é- 



Digilized by Google 



H40 TABLE DES MATIERES, 
gard du Cardinal Mazarin, 10 , 1 1. Son carac- 
tère. Il, i*. Etoir modéré fur la Religion, 
rnême après s'être fait Catholique. 1 1. Dans fes 
dernières Campagnes il étoit plus hazardcuxà 
entreprendre & à fe commettre qu'auparavant, 
j j. Sa mort, ibid. Combien il fut regretté c[e 
tout le monde , & particulièrement du Roi de 
France, ibid. Son Parallèle avec tyl. le Prince. 

U^&fuiv. 

Tumtin ( Jean Alphonfe) fon éloge. ' m iji 
V. 

Vie, paflïon que les hommes ont pour la vie. 
in, ni. Avantages d'une longue vie. 

aij, in 

Vieillards, Agremens qu'ils peuvent trouver dans 
le monde. m, iji, 154, "ijj 

Vins de Champagne , on leur donne aujourd'hui 
trop de verdeur. \ ' 

fMmt ,'fon éloge. - 51, ioj 

Vfitebac, ce que c'efl. v. 170 

W. 

W Aller ( Edmond ) fon éloge. 104 
Windfor, bonté de fes Lapins. 18 j & fuiv. 

Y. 

YVeteatix ( Des } réfléxipn qu'il falloir fîir la 
perte du temps. 346 

f /» t/p /*i 7"*î£/e du Tome cinquième. 
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